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HISTOIRE 

D'ESPAGNE. 

CHAPITRE PREMIER. 

DES PREMIERS HABITANTS DE l'eSPAGNE ; DES IBÈRES 

ET DES celtes; DE l'i^VASION DES PHÉNICIENS 

ET DES CARTHAGINOIS. 



Les Ibères, sortis peut-être de Tlbérie d'Asie, 
sont les plus anciens habitants de FEspagne de 
qui rhistoire fasse mention; mais d'où est 
sorti ce nom d'Espagne que depuis tant de 
siècles porte cette contrée? C'est ce qu'on 
ignore, ce que vraisemblablement on ignorera 
toujours. On a fait là-dessus bien des conjec- 
tures; mais des conjectures, de quelque degré 
de probabilité qu'elles soient revêtues, ne sont 
que des jeux de l'esprit qui ne disent rien à 
ceux qui cherchent des faits. Il en est de même 
du nom d'Ibérie, sur lequel on a beaucoup dis- 
serté sans arriver à aucun résultat positif. Quant 
à celui d'Héspérie , il parait qu'il fut donné à 
ce pays parles Grecs, pour désigner qu'il était 
à l'Occident, Hespera, Les anciens se sont servis 
souvent de ce terme pour désigner des villes , 
des peuples ou des contrées qui, respective- 

HIST. d'jBSPAGNE. T. I. 1 
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2 HISTODTB »'e8PA<1NE. 

ment à eux, se trouvaient à l'Occident. Ce qui 
n'a pas moins exercé les amateurs d'hypothèses, 
c'est l'origine des Celtes, que, depuis une épo- 
que incertaine et qui devance toutes les notions 
histDriques, on trouve étahlis" en Espagne et' inê*^ 
lès aux Ibères sous le nom de Celtibères; mais 
cette fusion, s^il faut s'en rapporter à Strabon 
et Ptolémée , ne s'opéra qu'à la longue, après 
que les Ibères et les Celtes, fatigués de la guerre 
qu'ils se faisaient sans succès pour la possession 
exclusive de ce pays, eurent résolu d'en jouir 
ensemble, puisqu'il pouvait les nourrir tous. 
Les Espagnols qui veulent se donner en anti- 
quité.* ett en importance historiq|ie: ce qui leur 
manqpe en puissance iîéelle^.n!hésLtent pas à 
nommer conmxe tige deJeur. nation le petitr 
fjr de,Noé;.TohaI, q^iivivait aamiliea duxxài* 
sièclcavant Jlr-C«, et à^ parler des Ibères et des 
Cieltes. coDune. de peuples. civilisés, long-tem^ 
avant les invasiorus des Carthaginois,. de&.Grecs. 
et des.Romainâ. Cette assertion se rifute.d'jelle-r 
même. 

Quand les. Phéniciens les visitèrent, ils. na. 
connaissaient ni la valeur de» métauxr.qpe renr 
fermaient leurs naoniagnes,, ni la manière dm 
1«& mettre en œuvre» Ce fut de ces. étrangei^ 
^'ils l'apprh'cntet qu'ils reçurent les^premières* 
notions de commerce. On a. découvert,, on. dé- 
couvre encore en Espagne des.monnaie&.ûtdes. 
médailles phéniciennes* De tous les métauxxfiiap 
le pays produisait, le fer était le plus estûoié* 
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Qjuandc on râvaiiconrerti en acier par la'tirempe, 
on envfor^ait des lames excellentes dont. la^ré^" 
putation se conserve encore dans celleSfde Ta>« 
lède. Plus tard» les Romains empruntèrent aui&^ 
Ë»pagnol& leurs courtes épées;- ilâ.&-en.servipentc 
dans la seconde guerre punique» Les Celtibèrœr 
ékôent idolâtres ;: il est plus que probable que^ 
leur religion se composait d'un mélange de celles 
dés Geltes-.et de. celle des Phéniciens, cap/ on 
trouTB oh^ eu» le^ soleil Bénxl etialune Astartè^ 
Hercule représenté sous. diverses formes, et le» 
dieu Endûvellious^. dont on ne sait pas autre* 
chose: sii ce n'est quîiLse trouve: ti^s>-so«iventio 
nommé dans les inscriptions lesplus anciennes^. 
Ck' nom, bien qu'évidemment latinisé' pan le9>! 
Romains, n'appaiiientc à^ aucun* dieui de la^ 
Grèeeout de^Rome.-QUant à leur coutume dei 
repT^senterla lune souada) forme jd» une vache,, 
îlfiî la devaient aux Égyptiens^ eti o'estilà- vrait- 
semblabhnaj^it ce> quii explique rëxistence ein^ 
Eipagne^ d'un grande nombne de* taureauK det 
pierre, très^rosfiièr^mentfifsulptéà^. déenuveFlft:^ 
dans plusieurs lieux de la Péninsule *. 

*Hiy en avait: unauiceliMS sur le r pont de Saiamanquey, 
phM^aivicaïqiteile pont lu»*méa)e^ oai^.dhqprés les tra^tioea^ 
du paysr^.ler tauFcetu fut placé «ur le pont parles EoinaÛM> 
apvés'^nliis IWrent terminé. Mfais^lesftauceaux. de* ce geme^ 
le«pliiâr £i3neaz, ceux dont. tout. le> mondopanlotenEspa^ef. . 
cpteîqne^iykii ptu; d^Espa^pol&isaclieBt en quel lieu on les • 
voât y .aanti les; taureaux dé Gutsandod G» deriûer non. est 
celuii «ËDBe-* petite plaine située entre la ville de Tolède ett 
celle de Cadahalso; et c'esfcdansi ottioplmnrqn'on. voyait*-. 
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4 HISTOIRE d'eSPAGNE. 

Dans Séville on adorait la déesse Salambo» la 
Vénus babylonienne ; aux environs des colonies 
grecques, on adorait le dieu Ipsistos, mot par 
lequel on désignait Jupiter, et qui signifie le 
premier, le plus haut. D'un autre côté, t)n a 
trouvé dans les provinces septentrionales de la 
Péninsule beaucoup de vestiges du culte drui- 
dique. 

Les Celtibères étaient sobres; ils avaient 
pour armes offensives deux javelots ou lances , 
de trois pieds de longueur, une épée courte, 
une fronde et une longue pique armée de cro- 
chets à son extrémité; ils s'en servaient pour 
tirer à eux les chevaux des ennemis, en les 
accrochant par les rênes. Les cavaliers avaient 
des lances de six pieds, un cimeterre, une 
hache ou une massi^jB. Les armes défensives 
consistaient en un boucher et en une espèce 
de cuissard qui résistait à l'épée. Lorsqu'ils 
marchaient à l'ennemi, chaque cavaUer prenait 
un fantassin en croupe; mais au moment du 
choc les fantassins mettaient pied à terre. Leurs 

encore, dans le commencement du xviii* siècle, cinq blocs de 
pierre façonnes en taureaux , ou pour mieux dire cinq simu- 
lacres de taureaux tailles dans le roc, mais extrêmement dé- 
grades 5 surtout les deux premiers. On y lisait plusieurs in- 
scriptions qui désignaient ces figures comme des monuments 
élevés par les Romains en l'honneur de leurs généraux ; mais 
il est bien évident que ces inscripiions n^ont été mises qu^a- 
prés coup. Les Romains élevaient des arcs de triomphe à la 
gloire de leurs armées ; jamais ils n'imaginèrent d'aussi in*- 
formc^ sculptures pour un tel sujet. 
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HISTOIRE d'eSPAQNE. 5 

vèteinentâ consistaient en une tunique de laine 
brune , à laquelle on ajoutait parfois un capu- 
chon. La tunique des soldats était de lin ou de 
cuir, et une ceinture la tenait assujettie au mi- 
lieu du corps. Les condamnés à mort étaient 
lapidés ou précipités du haut d'un rocher. Les 
funérailles se faisaient avec beaucoup de faste. 
Quand le défunt était un grand personnage, 
son corps était brûlé après être resté exposé 
plusieurs jours, et quelquefois ses amis intimes 
ou ses frères d'armes s'immolaient volontai- 
rement pour ne pas lui survivre. La culture des 
terres était l'occupation des femmes *. 

Les Ibères, dit le savant espagnol Masdea, 
occupaient toute la Péninsule depuis les Pyré- 
nées jusqu'à la Bétique ; mais les rivages de la 
mer étaient habités par diverses peuplades, 
venues probablement de Tyr ou de Garthage. 
Il parait que leur idiome s'est conservé sans 
altération bien sensible dans le basque , ce qui 
semble prouver que les Basques sont les des- 
cendants directs des Ibères. Au surplus, les 

* M. Dunham, dans son Histoire d'Espagne qu^il a donnée 
au public comme la meilleure qui eut été jamais faite ou la 
meilleure qu'on put faire , dit que cet usage dure encore. Ce 
£it n*est nullement exact. Nous avons passe neuf ou dix ans 
en Espagne ) nous Tayons parcourue dans tous les sens, et 
nous n'avons vu nulle part les femmes conduire la charrue. Ce 
n^est qu'aux environs de Bilbao et dans quelques parties de 
la Galice que nous avons vu des femmes porter des fardeaux ; 
mais elles ne se livrent pas à ce travail exclusivement , elles 
le partagent avec les hommes. Le livre de M. Dunham con- 
tient beaucoup d^assertions hasardées. 
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Aères «e diviBaisnt, comme tons ks 'aa^ens 

gi^jpleSy en une infinité de tribus. Leslndi^- 

Àes, les Iks^ètes, les Lalétariens., les Coseta- 

miens, ^qui auraient pour capitales Ampaidas , 

Lérida, Barcino ou>Barcelone et Tarragone, 

'3£cuiiaient lia Catalogne. L'Aragon et une par- 

slie de Valence étaient soumis aux ÉdétanieiB, 

'qui lavaient Saldubaou Sarragosse, Sagunte ou 

èlurviadro, et Valence. Les Ilervacoimrésidaicmt 

*^^ers les^lootochesde l'Èbre, les 'Contestants' oc- 

-iBS^ient iCarthagène; les Turdetans, la iLusHa- 

i3Ûe tet les icôtes'de -laBétique. Strabon ilit^dtes 

Turdetans, qu'ils -iètaient plus instruits que les 

atutresspeuplesrde l'Espagne ; qu'ils -avaient une 

fgrammaive et des îpoëmes qui onemontaient à 

JSBL mille ans d'ecûstence. iLes écrivains ^^pa- 

f;nols n'ont pafilaissé tomber .ce passade, '|>aiir 

sprouTer leuriantiquité. Masdeu luÎHOiôme.iifAee 

rpmsœéfeterccdtiBBiBaêBiAaï fabul^ise piL sexon- 

fjtente xte^dixei queJes-ann&es.ii'ètaieaitalorsipie 

-ade fapoisJEnois. 

Les t Celtes Ae dimtdent cmmnoiiBàniBnt )on 

cinq grandes tribus, dont la première était celle 
. de&^/i^tttra, £pii babitaient la province actuelle 
»des Jtfliuries, :et la. moitié de la Galice net «^iu 
'royaume *de Léon. Les montagnes, dont tear 
jpays est couvert, leur ont offert de tout temps 
\un asile .contre l'agression ennemie» Du baut 
<ée :leurs rocbers , ils ont bravé tom* à tour les 
"^Carthaginois, lesTlomains i6t les Arabes. Les 

Astures étaient fortement constitués; ils senour- 
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^nsaaÎ0Dt-4esgSner, et:ae.ûouviBient<de.p6amde 
-diamois. Les* Cantabres habitaîenLla Bûoatye» 
4'idftva et le jGaipuzcoa. Cotume Acb BÎBca^Miis 
iqnian dtesœndant, les Cantabyes étaient -IiBiH 
«iKes^tgénéreiBL» endurcis à^la Catigue,~irèfi4jégeBS 
-ttlaxourse et passionnés ^pour Tind^pendanoe. 
ilk jNsaient diveiraes icontiuiies asaez.semblahles 

à celles des ancien^ Irlandais, et Ton a trouvé 
ffilaBs leur cpay S; beaucoup de monumcnisodrui- 
-diqiMB. {Les *y^a»oons au ^Bastjuet^, ^sins ^s 
dCamlafares, diofaitaiaEit la Nataire .actnalb'^t 
iaBeignaute partie ile TAiagon. Ils aTaieat^ia 
iv^pntation d'être- bons soldats. 'Lesfarthagiiiaîs 
i«n «nrdiiveotfaoment dons l•unsa^aé».'C^eBt 
<ide4a koigueites Vasoonstcpie Ton:» dit qu«'^e 
liuyallan^ue qnrimiiive de TEspogne, celle /ébis 
ilhësei^ouanUe jdss Cdtes. Des savants oaot .Mt 
ides éludas .parÉîniKfeyes sur ceMe liangis^ «t 
MMit^ee tqni fin edt môsulftÀ, (c'e^ à ixaTepstdts 
Ahgqpo&èrâ fkas ^unneins plausibles ^ilametti* 
iàmêefqBBR faucoBiitvuctiatt dalsnque aibesKoaup 
j^jrqpport^ la-eonslrty.tiwn :des daines Jorimi* 
«taies ;i<a0ascaela*pBH]nre>pBiL,jpiiis^pae laiménie 

affinité se rencontre entre le basque^tleigifec^du 
^lé^^alin. -Les -fis/iocbcon iGaUcims donameAi la 
^fOafcrilèaae ^grande Hiiâni fieite; ôb ffossédaîont 
^uEiie 'dn ILéim jet'^ionde'la t&âlia. li^irs 
fétaievtifcAqQentéB par les niéaicéensi^t 
^les r CUœtbaiJhuns., iqui ^dkîmt leur ulemoBader 
*>iesanMauX)ifue produisaient leurs nBBontojpns. 
i£nfiii»>ieB Lmkmûens.hsiàkÊàeaai kam^ JajpioAie 
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8 HISTOIRE D^ESPAGNB. 

occidentale de la Péninsule , c'est-à-dire TEs- 
trémadure, une partie du Léon et de la Cas- 
tille , et tout le Portugal. On les représente 
comme de féroces et intraitables sauvages, qui 
se livraient entre eux des combats acharnés; 
mais il en était de même dans toute la Pénin- 
sule et dans tous les pays où les Celtes s'étaient 
établis. 

Longtemps après la réunion des Celtes et 
des Ibères, il se forma des peuplades particu- 
lières qui prirent ou qu'on désigna sous le nom 
générique de Celtibériens. Il*fest probable que 
ces peuplades se composaient de la portion des 
deux nations qui s'étaient le plus étroitement 
unies par des mariages et des alliances. Peu à 
peu les Celtibériens se cantonnèrent dans la 
partie centrale de l'Espagne, composée des 
deux CastiUes. Les Celtibères passaient pour 
très-bons soldats. Us n'attendaient pas l'ennemi 
derrière des retranchements, comme le font 
volontiers encore les Espagnols : ils couraient 
audacieusement à sa rencontre. Au fond, ils 
avaient plus d'égoîsme que de noblesse dans 
le caractère. 

Il est hors de doute que les premiers peuples 
qui ont communiqué avec les Ibères et les Cel- 
tibères, et entretenu avec eux des relations cons- 
tantes, ce sont les Phéniciens, qui non seule- 
ment commercèrent avec les indigènes, mais 
encore formèrent chez eux des établissements 
stables , tels que ceux de Gadès ou Cadix , de 
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Malaga, de Gordoue. Les Rhodiens et les Pho* 
céènSy émules des marchands de Tyr, Toguèrent 
aussi vers Tlbérie ; les premiers y fondèrent 
Bhodia ou Roses; les secondsy jetèrent lesfonde- 
ments d'Ampurias ; bientôt même , plus nom- 
breux que les Rhodiens, ils se rendirent malfares 
de Roses, et ils finirent par les expulser de la 
Péninsule. L'expédition des Rhodiens remonte, 
dit-on, au ix* siècle avant J.-C. Ce fut beau- 
coup plus tard que les Carthaginois enva- 
hirent la Péninsule, à la faveur des dissensions 
qui s'élevèrent entre les Phéniciens et les indi- 
gènes. Ceux-ci, fatigués des prétentions de ces 
étrangers, avaient résolu d'en purger leur ter- 
ritoire. Plusieurs villes phéniciennes furent 
obligées de se rendre ; Cadix même craignit 
pour ses foyers. Les Phéniciens appelèrent à 
leur secours les Carthaginois, qui depuis long- 
temps convoitaient les trésors de Tlbérie ; ils 
y envoyèrent des troupes nombreuses, et, après 
avoir subjugué les Ibères, ils subjuguèrent les 
Phéniciens. Les anciens historiens ne s'accor- 
dent point sur l'époque à. laquelle eurent lieu 
ces événements. Les uns, dit Mariana, les placent 
cinq cents ans avant J.-C. ; d'autres, au con- 
traire , assurent que ce fut très-peu de temps 
avant les guerres puniques, et l'avis de ces 
derniers nous semble préférable. Il n'est pas à 
présumer qu'il ait fallu plus de deux siècles aux 
Cariha^noispour subjuguer un pays qui n'avait 
pas alors d'autres remparts que les bras de ses 

HIST, d'jBSPAGNJS. T. h 1. 



dbyGoogk 



' 10 .nSSDHHIE tD'^li0V)MffS. 

ohsibitànis. >iGe •ftit.îfaimilsar.» <^ère>^'MQ&t]Ml , 
ripii ilsYpi^mieir « fit t des > coaqfjaèles i étas^duas , > et 
rcvnsoIMa^uxtdeipays eonqitts^laipuiesfufice^j^r- 

- )iai8gînèiise. «de ne )&it pas isans ^beotuooQpvde 
-iipinB3)iqu!il fflhAkii; «De 'FéaiilJk»t..Les 'âditeinicffis 

)Tm;£dl^nis:kii opposèrentiiine viveorésîata&^e. 
. i ttvouiut fflDtPÎoinpber, et ilpént victimeiûejon 
. >aUejLe£sénbt'de Canrtliage lui^domna fiour-viic- 
-uoefiB^ur «cm gendre .lâisdrttbàl, tjai Itégalait ^en 

- 'tMnrafgeet le isurpaasait en habileté. Soniboau- 
' »pè»eja¥aitcfondéJ9arcelone'; iUoréa^Caithagène. 

- i^^On^fàtend'^Qpril tm?ailkiit à fie^Tffndse indé- 
^^ jpeoidant ,iet ibn ajoute quHl y. auiaitvpcehakle- 

'iai0iit'réu9siisaii6 k laleuâieibs tsibi»s£gBteq»es 
tâe ila dodte-, oqpii, redoutant (pour ielled«mèmes 
'(BSQKi'ambitkm etoson audane, îamplortomitiLas- 
.éfttttEnoe idea iBfomâfns; jst les Romains., iqui 
-H^^MKtdepob.kingtempsKE^agnedisvmô^ 
""^tyeiJHt^d^tve <^ont iles Gaitdrâgmob Katasant 
^ nr^ne Ibvsqu'idteièlait afi3[>«Ki¥0ir defi'JHiénioieaSy 
^'}idLaoeptkxmtiieneeieï3iÊipTQmemûTA^ VàmiluAnm^qui 
~(^ieup' était 6iite ()îâ7 siv» >iii-C. ). Toitle{oi&> 'arant 
• -^nwcttoririauKneirmeBv (RDnieteinpibTa lai^vbie 
^(âc«Lfiégocklfoiid/EB?G^ envoya* des^ambôssadaars 

- là^fthâ^i «^(dt ces 4kmbaMad#us«*6tîpidèr0fiilcdu 
(flénat) fe ipvpttiesse ^que > \m colonies a^ecsq^vs^ et 

' 'iavflledeSaigunti3'«fPM«ntP0^edléeg. ^sdMbal 

fut itifoiimié.die^47élte><ç(mvcifttk)n;>mais(iliii^n 

:cilifltam«in(coti^€(}Jéi^ pourguiva^6)§BiàM»9ii|s, 

''{>ktce jînipi«rtai)te« dl^ly i arriva >pas^; >1^8i^ye 
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'^jm^nùBB -«^agnol gu^il^vfât feàk^pém^ iven- 
gBawnimiditr&^ndai donnant la movt. Amittial, 
4il(HS ^gé'de vin^^maq ans, jftii ^ ixnnam- 
^jaisœeiitale:r<aLTtnéfe, ^ilme taidapas ànroiitror 
£qu!il lie méritait 'Après iaveir ^soumis les peÉi- 
.^piadeside Ja Oastille et du Léon > il rermt^snr 
.^agaato; -Bt» ^malgfé les vepnésentatimiB que hn 
lËareatAm éépHtésTomams , il inrestit cetter vidle, 
^tju^a^vaitjuwéîde 'détruire, comme fti<^lle«e^t 
lëtét:e«ttpable an meurtre d'Asdrobal. Les '8a- 
'tguDliiofô se ^délmiâirent ^vec uncourage jo^- 
'TOàtre et jusque-là 'sans 'exemple. Anriibâl, i^r^c 
'•es «lac^ses' de 'guerre , 'S€?s «tours «mobiles «qui 
*8^1anûmt «CHiiveau des irempaortS'ets-ftf ançiMkt 
.fwqulan>pied de Qa'mfuvaUle, ^et^ses 'oent^^iia- 
iqa&àtenBA^e 'hommes qui, se ^dlemint âMi0i:)Aa- 
ttveafi6t^,>^tiFvriissftielfit eonsInmiAeiit'aa siège 
'des tFoupes^&ëldies , Annibâl n^eCH; p»s vs^ttu 
peut-être les .Saguntins si la famine n'était ve- 
,iiue4ds ^ràduû^e ^mk plus cruelles extréuûtés. 
Au bout de weuf mois de siège, ^manqueoit 4e 
vivres, n'ayaritjilus aucune espérance fl^ôtre se- 
courus, prilérant mille Ibis la mort à l'escla- 
vage 'ai^tt^s^>ar4e désespoir^ ilsrsaiêiBeniltfurs 
'mwmy imrsmmHes poiiJes^e la*'ville,^tfowfi- 
«nt sur les Cai^tliaginois, déterminés àpérir s^s 
^ne pouvaient disperser et ^vaincre leurs ennemie. 
sàcprès uone lofte i^rsiU^aoent îSânglaHnèe, ^s 
•^Bfflbeuretrx *gagtïntem , efccalilésipar *è ïwm- 
!bre,/fur^nt 4ous massacrés *. 

* Tite-Live ajoute à ce réch^lVilj^c/îttï'tentit flc^tewifcr 
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Rome fut justement punie» par la haine et le 
ressentiment des Espagnols » de sa lenteur à 
secourir ses alliés de Sagunte. Pour faire re- 
naître la confiance, il ne fallut pas moins que 
toute la sage politique de Cneius Scipion, qui 
débarquait à Ampurias avec une légion , tandis 
qu'Annibal traversait la Gaule pour se rendre 
en Italie. Les tribus celtibériennes se rangèrent 
sous ses drapeaux, ce qui le mit en état de 
combattre les Carthaginois avec avantage. Il 
battit le général Hannonà plusieurs reprises, et 
se rendit maître de toute la côte orientale , de- 
puis les Pyrénées Jusqu'aux environs de Gartha- 
gène. Une grande victoire navale remportée 
aux bouches de TÈbre , et l'arrivée de Publius 
Gomelius Scipion qui amenait des renforts con- 
sidérables, consolidèrent si bien la puissance 
romaine, que le général Asdrubal, qui avait 

leur dernière sortie, les Saguntins rëunirent en tas, sur la place 
publique, tous leurs effets les plus précieux, qu^ils jetèrent par- 
dessus toutes les matières combustibles qui leur restaient^ de 
manière à former un bûcher immense ; que leurs femmes et 
leurs enfants se rangèrent autour de ce bûcher , et qu'à la 
nouvelle du triste sort qu'ils avaient éprouvé, ces femmes 
mirent le feu au bûcher et qu'elles s'y précipitèrent avec 
leurs enfants; que les Carthaginois, avertis par les tourbillons 
de filmée et de flamme, entrèrent dans la ville, et qu'ils égor» 
gèrent tous ceux qu'ils trouvèrent encore vivants , sans dis- 
tinction d*âge ni de sexe. Cela peut être , car il est -«rtaîn 
que cette horrible coutume a existé ches beaucoup d'an- 
ciens peuples ; mais Polybe n'en dit rien , et l'on sait qne 
Polybe a écrit l'histoire telle qu'il l'a recueillie sur les mo- 
numents les plus authentiques , et que Tite-Live l'a i^ite plus 
d'une fois avec son imagination. 
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remplacé Hannon, fut obUgé de s'enfermer dans 
Carthagène, et que la plupart des villes se^ dé- 
clarèrent contre Carthage. Cependant Asdru- 
bal était loin de se regarder comme vaincu. 
Moins pourvu que son frère Annibal de ces 
grands talents militaires qui élevèrent si haut 
.ce dernier, il le surpassait peut-être en ruse et 
en finesse. Les deux Scipion avaient enrôlé, 
moyennant une solde régulière, un grand nom- 
bre d'indigènes pris principalement dans la Cel- 
tibérie, et, comptant sur la victoire, ils avaient 
divisé leurs forces afin d'attaquer à la fois As- 
drubal et Magon. Asdrubal détacha les Gelti- 
bères de l'alliance romaine, en leur ofirant» 
pour s'en retourner dans leurs foyers, une som- 
me égalé à celle que les Romains leur avaient 
promise pour courir avec eux toute;» les chances 
de la guerre. Les deux Scipion, affaiblis par 
cette défection, furent contraints de battre eu 
retraite pour tâcher de se réunir; mais Publius, 
surpris et défait par Ms^on, périt dans la mê- 
lée ; et Gneius, poursuivi par Asdrubal, ai^quel 
Magon s'était joint, essuya d'abord une déroute 
complète, et peu de jours après fut tué dans 
une forteresse où il s'était réfugié avec quelques 
soldats. Ces deux batailles, qui coûtèrent la vie à 
deux généraux auxquels pendant six ans la for- 
tune et la victoire avaient été fidèles, furent li- 
vrées, suivant l'espagnol Masdeu, sur, les fron- 
tières de l'Aragon, dans le royaume de Ya- 
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-^aEgimn»' ne Haréa {pas à^être 'troublé. Tomt-ce 
'^qmi^estait'de'Bdklate^rGiîïaiTis s*<Ôtarît raHifé «éasas 
Mmcamp rétrandbéj aiaisîisBe s«irtaieiit'si*dfe- 
^eotrragéB qu'ils n'uvâierit pas inlême la Ttdloifté 
*de se dêfentlpe. EuisiusMaiftius, Tin âe leurs^^- 
méraux,* raMMa >leiir ^ardeur b€ffiq«ie«E6e» fenar 
lorratâia^le 'Beitnent ^de^engerr^ leops frères^ taatis 
'OU <ie mourir 6ux-»môine«, 'Ot, profitant du fnre- 
^nrier eaw^r Be r^n/tiiousiasme ■ qu'il avait iaïHictt- 

^^e , -«il les 'conéuisSt , «au 'milieu 'de la miît, au 
<Xîamp- des "Cai^hcfgîttoïs. 'Le msaissacre' fdt feim- 

^fe, s^il faut^en Claire les bfétmens Toraaitis ; 
'ittaâB'Oii*ïie peut guère 'doirter que beaeucfnip 'fie 

'^ïîarthagiaeis tf aieot péi^i. Bs craignaierit W|>tu 

'4es fiomaiïis, ^îisMa¥ai©i^t'tant*de confiance 'en 
feuTsproppeë forces, queileJur'campn^étaît^ilit 
«gardé^ét^queJes BiomainB 'ypétiétrèrefift smw îe 
'ïnoindt^^bslaéle/L^itriée^torieiiseçrecltt 
«flftHS'sa^te tiieoomiasBsanèe,^Luci>us-élaFëus'én 

-^alité de géniérc^l >eai -ehéf ; «rais le sénslt po- 

' mÉBâXk y tjetlouk d^ ses prérogatives , ne ^confirma 
'^péitttmtiftiltre'que lui^-iBême^i^ai^ eoitiKhrë, 
***t*ice*it^>uMios<;ôméiius* Scâpian, «fik dee^oi 

^ il »prtâtifiKDio^iLn'yapisqi]eisaiteJ««S) nondois^le 

. .lEai^oiOf ^ uiseï tfuir gui:poruit^daâ& le ps^sie.nom de .X^ur 

• des Scipion, et ^elej>euple regarîlaît comme ayant renfermé 

*le tonU)eaii des deux frères , ce qui n'est rien moins que 

- tpvtmvi^imék^o ««tte-'traâiti^ti locdle , exlàtaute-éepiss >d«tuL 

^ipii(lUivist)î«n3peiM^tirfr riii^(«iqniBpieq;f;<ut dios hes^éidr^ 

nage de ce lieu que les deux frères périrent. Nous ayons yu 

cette tour en 1800 ; nous ignorons si elle s'est conservée. 
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^C|ui^ ûiiàitipéiâveB a(»iibaAlant'XîadtreM«^ii,r qp^ 
;Vmx %itiaurpiTer eaËfpagikeipounireaipiaDeriftDn 
ipère^ et la^n oBole. . Il îasuenait mn toosps ioiun- 
(breus dettsoupes, 3etii(étaii'préQédéfduii«a*épu- 
4ation4e.snEigiianimiiè,^ de graDdettr^ttdeqosèté 
t!»QyQiis.kd'dkuii qui joonliiliua puifiMmBonent 
îauxefltJU^dè^qall^tiiEt,) réputation <|u'dl devait, 
i«iiîvaiii. les mas, < à ides ivertos irédiles/et, iBimant 
iles^antses, Àt8«Q>adioîteJbijppo0id8Îe^Iie6 Gaiéba- 
-gînoift sffôeiit alass (211 :a^. J^Cjj.teoisfOocps 
rd^armÀs* L'uB^diaîtàifiagimte^ «pteJesipremîers 
. tScipion flfvaieat iselevé^ ^AsdndïBl ife carnsMU- 
• dmt ; ile.ïBdcond ise itrouvmt fdana.la IBâhifoe, 
j^onJoia jdeSCadiis;iil>étaitt8oiis 4«i»aitfarc£iicLUs- 
^dfidial, :£k -de Gt$gon U ffli&ix» deidrebièue, 
'.MBmandé ipar .^ Abgoii^ ieieeup«ât ^kipastie ii^ 
' tBdbet43€i«aD«m«fiiait;a^tec les jdft]ixa]a)t9ûs..iAu 
X lieu'de^marxsher 6oiitserdi»a:»îi;oBUtte iOn '6>y .«t- 
>tendsâi^ Scq^MGh«e ^ditigoa aurrCasIhagteér dû 

f<KM«]niipour^«e)ei«in*i^>la pkc^^ il£uibiykhiiahfeit 
rjuiseiuttier», .latpkae^ftii€eû»iba,^t k mouie^e 

CanthigP ^Vik *flettâr,f««4r jses memrA^ bwiiftère 
«7flaDidse«»Oassûft(pieyp8raaâ: kftc^tifvâii^^^ ti#u- 
^vait Asl -^fiaiifiàe d!i^ucîu$,» ^miee isap^g^^U 
^alUètde Gflf tfaoge, ^igttef&ipîaxi krii^abili^giéiié- 
^€xiftiaiuea;tuàîsa^£UEaiUa«.J'l xi}u#a;'pafi*4eriiMilîns 
'^evDelôiaue €Mar>âe>j}oljlâ((|Uai€ai^^fAfl^ fiUeftd'ièn- 
'^eb^^^^Qi^ iioinla^^ faMCi4B«^e)fl«itfrla 

cause des Garibàgiaaàs. Jl.ffii^hift.» jldliMqya 

* L'autre Asdrubal était fils d'Amilcar. 
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16 HISTOIRE d'eSPAGNE. 

sans rançon les otages que les Carthaginois s'é- 
taient fait remettre et qu'ils retenaient dans 
Cartbagène ; il offrit à tous ceux qui exerçaient 
un art utile, la perspective peu éloignée de Taf- 
franchissement, s'ils continuaient de séjourner 
dans la ville et de se livrer à leurs travaux ordi- 
naires; il rendit aux citoyens leurs biens et la 
liberté, et cette conduite fit plus que ses armes 
pour l'affermissement de ses conquêtes. Cepen- 
dant les Carthaginois avaient redoublé d'efforts 
pour tâcher de réparer leurs, pertes; mais ils ne 
purent l'emporter sur la fortune de Scipion, qui 
contraignit Asdrubal à quitter l'Espagne, vain- 
quit Hannon et le fit prisonnier, réduisit les pla- 
ces de la Bétique, remporta sur le fils de Gis- 
gon une victoire décisive, et détruisit pour tou- 
jours la puissance carthaginoise en Espagne. Il 
ne restait aux Africains que la ville de Cadix. 
C'était leur premier établissement dans la Pé- 
ninsule, et c'était maintenant le seul qu'ils eus- 
sent conservé. Le sénat deCarthage, déterminé 
par les lettres pressantes d'Annibal, qui ne ces* 
«ait de demander des secours^ sans lesquels il 
ne pouvait se soutenir en Italie, envoya l'ordre 
d'abandonner la. place aussitôt que Scipion se 
fat présenté pour l'investir (206 av. J.-C), et 
de transporter la garnison en Italie. Ainsi se 
termina la lutte sanglante des deux républiques 
rivales dans la Péninsule. Elle s'était prolongée 
pendant plus de douze ans. 
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CHAPITRE II. 

DOMINATION ROMAINE EN ESPAGNE JVSQu'a 

l'invasion des vandales. 

De l'an 206 av. J.-C. à l'an 406 de l'ère chrétienne. 

(Avant J.-C. 206.) Les Carthaginoisti'eurent 
pas plus tôt évacué Tantique cité de Cadix, que 
les Romains divisèrent l'Espagne en deux gran- 
des provinces ; l'une, CiterioTy en deçà de l'Èbre; 
l'autre, Ulterior, au delà de ce fleuve. Deux 
gouverneurs , taptôt avec le titre et l'autorité 
de proconsul, tantôt et plus souvent avec le 
simple titre de préfet, administraient ces pro- 
vinces. Ils avaient d'abord reçu du sénat l'ordre 
formel de subjuguer toutes les peuplades espa- 
gnoles; mais la résistance qu'ils éprouvèrent, 
surtout de la part des Celtibères et des Lusi- 
tains, ne leur permit pas de remplir leur mis- 
sion au gré de ces durs despotes qui se disaient 
la République romaine. Pendant plus d'un demi- 
siècle ce ne fut qu'une série continuelle de sur- 
prises, de combats, d'incendies, de meurtres, 
de vengeances réciproques, entre les indigènes 
et les Romains dont le nom devint si odieux, 
que leur puissance ne put s'y maintenir qu'à la 
faveur de la division et de la jalousie qui exis- 
taient entre les peuplades indigènes, sentiments 
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que les généraux romains attisaient et entrete- 
naient avec soin. Us poussaient plus loin leur 
politique; ils avaient toujours soin de ne faire 
la guerre qu'à une tribu, non à la nation ; aussi 
quand cette tribu était attaquée, toutes les au- 
tres restaient spectatrices indifférentes de la 
lutte et, quoiqu'elles eussent vu cent fois les 
Romains attaquer, les tribus âsolément et succes- 
sivement, rien ne pouvait les arracher à leur fa- 
ciale sécurité »«ni les conduire à^'unipeUtCaisoeau 
jpaur résister à leurs agresseurs. Le consul iLii- 
^Uusetle,prétôur Galba ^avaient pénétré dans 
.la iLositanie. lia rjççurent xune 4éputa^ion -^e 
:cplu8ieurs peuplades qui habitaient ^ur les.rivfs 
«olu >Tage, Ât ils . raocueillinsnt avecianbde bhmr 
^veiUanceiApparenle» que (pltts de iKeate/miBe 
JSepagnols .^e irendÎFent au »oan^ lomaîn, xeé, 
fiiaiis prétâstetqu^ aUaûetit «e Jivrer texolumve- 
^mMiLàilaiOttlture^es «terres, ^mileur fit èéip^n^v 
.iattcs^axisiefi. diu.jaiÀake indtant, ks rfloldAls ive- 
..caaivis^tirèreiit.leurs glaives. Huit Duinaufuaiîtte 
..idehce&BaalkeuFeux itonaJ^àrent .impitoy«Jbl«aieftt 
^ jBBfiMciési ;ii4ngimillefttiV8ntlaitfi(pidftOBAieos:«t 
^Iffiûdus dans /là Gaule i comme ^«sclaves.. A. son 
.4r0tcHtriàfiomQ,rGalhaiut«acciiisé|>ariun 4ribiiii 
.iâiiip6uple:;^se8ritîchess6s;4e:aauvèrent ' 

•Qud^ues Xusitamens ravaient védiappé r alla 
ment «u à la servitude; de jee nombseï éiait un 
^bergeriqui ,)oi^ait à une coostitiifcion j^obuste^ 
lABduneie cpar les privatites ^et i'eKevcioe, -iim 
>nouD^geu6^pable>deitMit ofier» Am:e«pmt)àlevédBt 
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fimrsenldmeiit^profoBd derhaine pour îles /Ro- 

.flBains» . seniiHiant . qui Tenait de is'exalter . «aoore 

ipar ratrooe^pesfidîe .de Galba. Ge berger, clé- 

^iait Yirkie. De retour .dans sesmoniapifiâ, iL£t 

rpariager^à se&>OQinpatriates âoa indignation let 

ases désics de vengeance. Un.grandinomfaieide 

tffibus lusitaniennes le proclamèrent leur tchef, 

fâtdl^ejnoBtra digne de. leur confiance. iCe fut 

ian 147 ayaift J.-iC. qu'il .commença leontrejles 

iBomains- cette guenre i désaâlreuse qu'ils -se pu- 

;rent teriininer que .parun jocime. La ipiemière 

'^mmpagne de Vimate .annonça ^un-esmemi actif 

.qu'il ine. fierait ipes -fai^ile de^iaincre; jil oata- 

' «niait NJpiMur.fieldate tque^^les hommes isans-eiqié- 

ra*i€iice et isauM .discipline, et tsee iadverBaises 

-/étaient des hommes aguerriB et :eccoutuKés 

- -jà ^diaore ;fmaisda nature l'avait orée rgéikésal 

. d'armées; lîl^mit ses Luaitanien»6n.présence<des 

ennemis; il évita prudemment une action^itt- 

imatiurée;; il (tcompades EomainS{par'âe.£Emsses 

jQMircbes, ies aUiraidaiis.unfmai;ais,ret iasmôla 

Ja^oampagne .partune idctoifie. X.ûSiiCaiijpagiics 

isuii^anites furent plus décisives^ om^gBaniliMm- 

.JQore de vilies^se .«omnireat «à iVôriate; tphiskjcrs 

-Aimées frcQDDtiines ipardtrânt ^kups >généB«igfff t 

J^Mirs ailles;; :pkisâeiirs»préteorfi(«ueconKbè9tlit 

f«urle dbttDQpdeba taille ; via SMitiéideL'ËspagBe 

rétait^en plei^mirévolte» Tanide^nevecs apprin^t 

fcnfiniàtRome y-on^ qu'elle^deivait renoncer ; à Ja 

iPéniiksule,TOU'que)le devait ivedoiiblèr dteffcnfAs. 

.SiejconsulQuitttus Fabius iMaximusiparèit pour 
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TEspagne, suivi d'une armée d'élite ; le consul 
Metellus le remplaça dans le commandement. 
L'un et Tautre eurent quelques succès et non 
moins de revers. L'activité, le génie, le courage 
de Viriate présentaient partout aux Romains un 
ennemi qu'on pouvait vaincre, mais qui, se re- 
levant le lendemain d'une défaite , plus terrible 
qu'auparavant, ne pouvait jamais être ni subju- 
gué, ni anéanti. Le successeur de Metellus, Pom- 
peïus Rufus, se trouvant engagé dans une posi- 
tion tellement désavantageuse, qu'il ne pouvait 
guère conserver d'espérance, éclairé d'ailleurs 
par l'exemple récent du consul Servilianus qui, 
dans une position à peu près semblable, avait 
perdu son armée et n'avait lui-même sauvé sa 
vie qu'au prix de sa gloire, Pompeïus fit enten- 
dre des paroles de paix : elles furent accueil- 
lies par Viriate, et la paix fut conclue (140 av. 

Il parait certain que cette paix fut ratifiée par 
le sénat, mais il ne l'est pas moins que le pré- 
teur Cœpion avait reçu l'ordre secret de conti- 
nuer la guerre ; de sorte que Viriate , attaqué à 
l'improviste, eut besoin de tout son génie pour 
ne pas succomber. Cependant, voulant connaî- 
tre la cause de cette rupture inattendue, il en- 
voya au camp romain trois de ses olBBciers. Cas- 
pion les fit amener en sa présence, et il leur fît 
de telles offres, leur promit de si amples récom- 
penses, qu'il parvint sans beaucoup de peine à 
les corrompre. Ces trois misérables, rentrés 



dbyGoogk 



HISTOIRE d'eSPAGNE. 21 

dans le camp, s'introduisirent au milieu de la 
nuit dans la tente de Viriate ; le trouvant en- 
dormi , ils le poignardèrent ; l'infâme Caepion, 
qui avait ordonné le meurtre, refusa d'en payer 
le prix * (136 av. J.-C. ). Les Lusitaniens rendi- 
rent aux restes de leur malheureux chef les plus 
grands honneurs ; ils sentaient qu'ils devaient 
le regretter, parce qu'ils perdaient avec lui leurs 
plus grandes forces. Toutefois, ils lui nommè- 
rent un successeur; mais le seul acte de celui- 
ci consista dans le renouvellement du traité de 
paix, traité que le sénat refusa de ratifier. D'au- 
tres généraux, de nouvelles légions passèrent 
en Espagne. La Lusitanie, la Galice se soumi- 
rent; toutefois, quelques cantons, quelques vil- 
les résistèrent. 

A une lieue de Goria, et à une moindre dis- 
tance du grand chemin, on aperçoit une haute 
éminence dont le sommet porte encore quel- 
ques vénérables ruines; ce sont des restes de 
murs qui formaient l'enceinte d'une ville. Là, 
^'élevait jadis Numance. Des bergers avec leurs 
troupeaux fréquentent seuls aujourd'hui ces 
lieux déserts. Pleins d'amour pour la liberté où 
l 'indépendance de leur patrie, les Numantins 
avaient embrassé avec ardeur la cause de Vi- 
riate. Ils avaient été ses alliés fidèles quand il 

* Cœpion traîna dans la misère les dernières années de sa 
yie^ chargé du mépris et de Fes-écration de tous les gens de 
bien. Suivant Strabon, il fut banni par le sénat ; suiyant Ya- 
lére Maxime, il fut étranglé en prison. 
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élait'\ivanl'; ilslo pleurèrent mort et rei^ërentt; 
dévtcmés à sa mémoire; Au bout de quatorze ani^ 
d'eone guerre. d'extteEminatlon, lë& Romains ré- 
duisirent leiu* \iUe en < cendres ; mais il& ne lai) 
subjuguàrentî point.. Les Numantinsi pénrentk 
tousarec leur/patrie; mais^ plus d'une fois^ila- . 
avaient couvert = son sol des cadavres, de leurs? enr 
nemis. Après avoir forcé Pompée; à une reU^ite;: 
peut glorieuse» et défait les légions aromainâs quL. 
s'avancèrent ensuite sous le commandementida* 
PopiIiusLaena,ila avaient remporté une grjuade- 
victoire, sur le consul HostiKu» MaocinusF» qiuii. 
ét&itaccouru pour le venger. Quatre mille dJenp* 
tre ' eu» le^peunsuivireniidans isa retiraite, Tattei^» 
gnirent, taâllèrent enipièees la .moitié de j son. arf^ 
mée, n'épargnèrent l'autre que parce qoa.MaiVr^^ 
CHit» demanda et jura la paix. * La triste gloire 
de déttuire Ntunance» était réservée àj Stipicodi. 
Émilien qui investitxelte malheureuâe viUeavea 
soixante mille hommÊS, et la bloqua sÂiétroiter^^ 
meint que rienjire put en JM)rtip ni s'y introduirai . 
Lei^NUmantînss s'aperçurept bientôt: qpe: l'in*. - 
tention d'Émilien était dfeîl^ réduire par far»- 
mine; aussiicherehèrent^ls^ par de ibàquenieftit 
sorties; àidétniire llamiéedes assiégeanlsMuais 
le consuL avaik élevé, autour de Numanoe d&r 
formidables^retranchenn^tsy etîtouslesBeffortet. 

* Le sëmt encoFe une fois reftisa^ de ratifier l&traîtéf;- mais 
peiff colorer ce refi» par un aete apparent dejustico^ -il f en-^ 
YOja^Manoinus avDC-PHimaniinsqui, plus généteas: que \t9e< 
aristocrates de Romcj refuséreci de recevoir le proscsrit*.. 
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dea Numantios expiraient.au pied de oes^mui^! 
q]ifi'il& ne pouvaient franchir. Pressé» par la faim», , 
les assiégés demandèrent la paix;,Émiliea ré« 
pondit qu'ils devaient. s«r rendre à discrétion;,, 
les.assiégés demandèrent une bataille dans la 
plaine ; Émilien répooidit .qp.'il n'exposerait pas 
mal-à-propos. la vie d'un, seuLde. ses. soldats,, et 
qtL il attendrait les événements, dans ses retraon- 
chements.. Cette double, réponse jeta lesNur" 
mantins dans le désespoir; ils sortirent tous de. 
la. ville, et s'élancèrenten.furieux:contre Jes^ T^f- 
tranchements» Beaucoup d'entre eux périi^nt :< 
ce: furent les plus heureux. Lesauk*^s, rBpousr- 
ses dans la ville» allèrent subir encore, p^sdant^^ 
quelque temp» toutes les-horreursde la situar*- 
tion à laquelle ils. se tronxraient réduits.. 

A. la. fin, ne pouvant plus lasupporter etn'eni. 
pouvant. sortir que par la. mort, ils. cherchèrent, 
tous les moyens, de s'gter. la.vie.. U. yen eut qui. 
prirentdu poison, oa.qui se percèrent. de leura^r 
éBjées;.,il.y en. eut qui mirent le feu»à leurs mait* 
sons, et se précipitèneniv vivante au. milieuidasct 
flammes. Quelques-un» se rendaient sur leu 
grande place, et. engageaient deux, à deux un«' 
CQJttdbatà mort Le vainqueur aittendait ua autre 
adversaire, et contipuait de combattre jusq^'Â^ 
ce qu'il, tombât lui-mèmeu Un immedQseJ>âdieKr 
brillait au milieu.dola>pla)ce4.oBy jetaitIeB<ca<»-< 
davres des vaincus après qu'on leur avait coopiélat. 
tête;' en^môme temps», las parents, lès amÎ9^ se 
ppécipitsûedQt. dans lee flamu^e&, Les^ fiemmeai^r 
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les enfants ne furent pas épargnés. Quand les 
Romains entrèrent dans Numance, ils n'y trou- 
vèrent pas une seule créature vivante: tous 
avaient péri! (132—130 av. J.-C). 

Émilien eut à Rome les honneurs du triom- 
phe. La postérité a voué son nom à l'exécration 
publique. Lui-même excita la haine de ses pro- 
ches. On le trouva mort dans son lit trois ou qua- 
tre ans après; on assure qu'il fut empoisonné 
par sa femme Sempronia qui, craignant peut- 
être que TefTet du poison ne fût pas assez prompt 
le fit étrangler. Après la chute de Numance , 
toutes les peuplades indigènes se soumirent, 
excepté pourtant celles qui vivaient au milieu 
des montagnes presque inaccessibles des pro- 
vinces septentrionales. On vit bien quelques in- 
surrections partielles , mais elles furent promp- 
tement réprimées, parce qu'elles n'étaient point 
appuyées; elles ne troublèrent point la paix gé- 
nérale. La paix! ce fut la même paix que celle 
dont un magnanime souverain a fait jouir plus 
tard la Pologne et sa capitale; la paix des tom- 
beaux et de la solitude ! paix qui ne fut trou- 
blée, pendant cinquante ans, que par les révol- 
tantes exactions des préteurs. Vinrent ensuite 
les guerres civiles de la république, pendant les- 
quelles le sang espagnol coula de nouveau; mais 
cette fois ce fut pour les oppresseurs de la Pé- 
ninsule. 

(Av. J.-C. 81.) Quintus Sertorius avait 
servi en Espagne comme tribun du peuple. Il 
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avait montré des talents militaires, de l'activité, 
du courage, du génie même ; mais à ces quali- 
tés se joignait beaucoup d'ambition. Sertorins 
était un dangereux rival pour quiconque aspi- 
rait au pouvoir ou le possédait; il fut proscrit 
par Sylla. Il se sauva de Rome, traversa Fltalie^ 
et arriva presque seul dans FEspagne citérieure. 
Quelques peuplades ibériennes, fatiguées du 
joug des préteurs, embrassèrent sa cause ; mais 
les premières tentatives du proscrit furent mal- 
heureuses; les généraux de Sylla dispersèrent 
ses troupes ; il fut contraint de se sauver à Iviça, 
et de là en Afrique. Des députés lusitàins se 
rendirent auprès de lui pour lui offrir le com- 
mandement de tousjes guerriers de la Lusita- 
nie, s'il voulait les protéger contre Sylla et ses 
préteurs. Sertorius accepta cette offre ; il partit 
pour la Péninsule avec quatre ou cinq mille 
Romains qu'il avait attachés à son parti. Un 
nombre à peu près égal de Lusitaniens se joi- 
gnit à lui dès qu'il eut pris terre, et une pre- 
mière victoire sur les préteurs de Sylla inspi- 
rant aux Espagnols espoir et confiance, son ar- 
mée se grossit des guerriers d'un grand nombre 
de tribus celtibériennes et lusitaines. En moins 
d'un an, les trois quarts de l'Espagne reconnu- 
rent son autorité. Espagnols et Romains se con- 
fondirent dans le même dévouement, et Serto- 
rius fut regardé comme le restaurateur de l'Es- 
pagne. 11 méritait ce titre : il avait donné à 
î'Espiagne un gouvernement semblable à celui de 
HiST. d'espagne. t. I. 2 
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Rome: un sénat « des préteurs, des trilMinBfdii 
peuple , des tribuns militaires, des magistrats ; 
et pendant quatre ans la Péninsule forma un 
état séparé, indépendant, dont il fut luirmôme 
IVrbitre, le dictateur et le souverain. 

Les anciens historiens parlent tous d'une 
biche blanche et apprivoisée que Sertorius au-» 
rait fait passer aux yeux des naturels pour un 
intermédiaire entre Diane et lui. Voilà, disent- 
ils , comment s'explique Fascendant de ce re- 
belle sur les Espagnols et sur les Romains des 
colonies espagnoles. Mais Tunanâmité de ce& 
historiens ne prouve pas à nos yeux autre chose 
que ^unanimité du sentiment d'orgueil natio-^ 
nal qui proJoablement a imagin^ cette histo^ 
riette. Sertorius avait défait plusieurs armées 
romaines ; le consul Metellus Piu»« à la tète de 
ses légions, fut contraintlui-mêmede se retirer 
devant le rebelle. Pour le vaincre, oupluiôipour 
lui résister, il fallu* employer toutes les forcea 
de la république, envoyer au seeouts de Motel* 
lus le fameux Pompée (76 av. Jr-C.) ettles 1^** 
gions nouvelles; encore les succès furent-ib 
compensés par les revers; et si Metellus eut 
quelque avantage sur le lieutenant du dictateur 
d'Espagne , celui-ci remporta sur P^ompée luir. 
même une victoire long-temps disputée sur les: 
bords du Xucar. Dire que Sertorius ne devait 
sa fortune qu'à lui-même, ses triomphes qu'à 
ses talents et à son courage, c'était faire un aveu. 
humiliant pour la- fière république. Attrilwaeri 
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ses victoires à une fraude pieuse , qui triplait^ 
ses forces en laissant croire aux soldats que leat 
dieux combattaient pour euxy c'était luîôteruim 
grande partie de son mérite, et sauver ausâ ejx 
partie l'honneur du nom romain. 

On ne saurait dire comment cette guerre s«^ 
serait terminée, si la basse jalousie dePerpenna^. 
lieutenant de Sertoriu^? n'était venue amsecoursj 
des Romains. A la jalousie Perpenna joignait 
l'ambition (73 ^v. J.-C); il assassina Sertoriu* 
pour Im succéder. 11 ne jouit pas long-temps dui 
jfruit de son crime. Vaincu et faitprisonnier pai^ 
Pompéet au premier engagement, il expia- $9« 
lâche perfidie dans les supplices. Sertorius laissai 
de profonds souvenirs en Espagne* Les Lusitaiosr 
le regardèrent long-temps conwQe. un héros eb 
un bienfaiteur qui leur aurait rendu Tindépen- 
dance, si le fer des assassii^ n'avait temnoéi 
prématurément sa carrière^ Après sa mort,. 1« 
plus grand nombre se' soumirent à Pomp^.;^ 
quelques-mte se réfugièrent dans les mon tagnesj) 
miais, bientôt convaincus de leur propre im^ 
puissance* ils imitèrent les preimiersf d'autre* . 
S6 retirèrent v^rs le Nord, où ils se joignirent 
au3L Galiciexis, et pendant cpielques années ila 
conservèrent. encore leur liberté; piais lorsque 
César; fut. envoyé en Espagne en qualité depiré.^ 
teur de l'Espagne ultérieure, les Romains pérr 
nétrèrent.jusqu au fond de la Lusitanie et de Ist 
G^ali^e* et, l'Espagne entière, à l'exception desj 
rochers inaccessibles des Asturies, subit le joug, 
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qui jusque-là n'avait pesé sur elle que d'une 
manière incomplète. Toutefois l'Espagne sou- 
mise ne jouitpas d'un long repos. Elle était entrée 
dans le lot du triumvir Pompée; et celui-ci 
y envoya ses lieutenants, que César, vainqueur 
des Gaulois, vint attaquer, et qu'il obligea de 
capituler, moins par la force des armes que par 
la savante combinaison de ses manœuvres quî 
les réduisirent à manquer de vivres et à ne pou- 
voir combattre sans avoir la certitude d'être 
battus et anéantis. La défaite des trois lieute- 
nants de Pompée (48 av. J.-C.) ne rendit pas la 
paix à l'Espagne. Après la défaite de Pompée 
lui-même en Afrique, son fils se rendit en Es- 
pagne, où le nom de son père vivait encore et 
lui valut en peu de temps une armée nombreuse. 
Le lieutenant de César dans la Bétique fut 
obligé de fuir; César accourut en personne, et 
la victoire l'accompagna. Le jeune Pompée, 
après d'incroyables efforts pour triompher 
de son dangereux adversaire , battu complè- 
tement à une journée de Malaga, et forcé de 
chercher son salut dans la fuite, fut poursuivi, 
atteint et tué (àà av. J.-C). Sextus, second fils 
de Pompée, peu effrayé du sort de son frère, ne 
craignit point de recommencer la guerre aussi- 
tôt que César eut repris la route de l'Italie ; 
mais soit qu'il manquât de talents, soit que les 
Espagnols fussent fatigués d'une guerre qui ne 
leur offrait aucun avantage, Sextus ne fit point 
de progrès ; et après la moti tragique de César 
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Lépide et Octave, qui lui succédèrent dans la 
possession de TËspagne, y rétablirent la paix et 
la tranquillité. 

(Avant J.-C. 38.) Ici commence Tère nouvelle 
que les Espagnols ont constamment employée 
jusqu'au quatorzième siècle» qu'ils ont aban- 
donnée pour adopter Tère chrétienne, ce qui 
n'a pas manqué de jeter quelque confusion dans 
les anciennes annales de cette contrée. Auguste 
lit une nouvelle division de la Péninsule : la 
Tarragonaise, qui comprenait toutes les pro- 
vinces du Nord avec les deux Castilles, Murcie et 
Valence ; la Bétique, formée de l'Andalousie et 
d'une petite, portion de l'Estrémadure jusqu'à 
la Guadiana et la Lusitanien qui renfermait Le 
reste de l'Estrémadure, une partie du Léon jus- 
qu'au Duéro et tout le Portugal. Antistius, lieu- 
tenant d'Auguste, subjugua les Cantabres, et 
Carisius vainquit les Astures ; ce qui signifie que 
ces peuples reconnurent la vaine suprématie de 
Rome, car ils ne furent jamais complètement 
soumis. Les Romains parcouraient leur pays ; 
mais à peine s'étaient-Ûs retirés, que les natu- 
rels se soulevaient de nouveau, de sorte qu'à la 
fin les Romains, fatigués de leurs inutiles vic- 
toires, se contentèrent d'une domination appa- 
rente; et que les naturels, fatigués à leur tour 
d'une résistance qui ne pouvait lasser la persé- 
vérance de leurs vainqueurs, prirent le parti de 
rester dans leurs rochers. La domination d'Au- 
guste fut utile à l'Espagne ; il réprima la cupi- 
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*ages;î établit entre les provinces des ccMoaiu- 
nications faciles; ouvrit dans tous les sens. de 
larges FOUtes, dont il existe encore des restes en 
l^eauc<»yp de £eux ; jeta plusieiirs poiïts sur les 
-rivières; fonda plusîetffrs ccdonies nouvelles; 'éle- 
va les hsJbitaïiis de plusieurs villes au rang de 
ciloryeiis romsdms ; distiûbua des eaaaplois et des 
iK)nneurs aux indigènes qui }i38que4à^ par use 
{K)litiqi»e un peu étroite, en avaient été privés 
malgré les preuves défldévouement qu'ils avaient 
données. Aussi les Espagnols bénirent- ils le nom 
Ô'Anaguste ; ils poussèrent même jusqu'à l'ido- 
lâtrie ce sei^iment de reco(nnaissai»;e ; car, de 
«on vivant, ils lui érigèrent 'des .autels, et.après 
«a mort ilsiui bâtirent des temples» 

La mèoioire d'Auguste devait paraître d'au- 
tant phis dière aux Espagnols, que depuis ce 
l^nnce jusqu'à Vcspasien et Tô^s^ (70 av^ J-'nC)^ 
îî'est^^àrtàîre pendant l'espace dlenviron un sîèele» 
lewrsiiàlhéiftareux^peys fuifc en proie à la rapacité 
des empereurs^ et plus encore ià ceUe de^lemis 
^proooimils. Qu'espérer, eo «fifet, de Tibère, de 
iCtaii^a V de Néron, de «Claxadie, de €alba ^ei^àsB 
l^epi^^sentants deicss {»rince&, des gouvemieinrs 
-(pli, aox ex^ctidnsoomixiaïadjées au profit de 
leurs 3n«ii^es, joignaient les âXiacèioaas faites à 
leur prCKfit ? Malheureusement lesxègnes. de Ves- 
pasien et de Titus -furent courts; Je fapowohe 
Bomitien (81) détruisit leur atavrage. Le ver- 
tueux PJetva (06) commença de réparer le mal. 
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mais il ne ùl que paraître sur le trône impérial. 
Ce fut 4 Tr^jan, Tun des phis grands princes des 
temps anciens, àTrajan, espagnol de naissance, 
qu'îl était réservé de guérir les maux de sa pa- 
trie (97 à 117). Les anciennes routes furent ré- 
Iparéts, et on en construisit de nouvelles partout 
eùlebesoin s*en faisait sentir; des édifices publics 
s'élevèrent de toutes parts ; pendant vingt] ans 
l'Espagne jt)uit d'une paix profonde, et les arte 
et les lettres profiièrent de cette paix. On attri- 
bue à Trajam le beau pont d'Alcantara, la tour 
de la Corogne, les aqueducs deTarragone et de 
Ségovie, et beaucoup d'autres ouvrages oùTulî- 
Mté s'unissait à la magnificence. Trajan eutpotn* 
successeur Adrien, espagnol comme lui; et si le 
nouvel 'empereur n'hérita ni de ses talents, ni 
ée s«»n amour étlairé pour lebonbeur des hom- 
mes, il eul du moins son attachement pour le 
soi wàtal. Malgré son carstetère frivt>le et adonné 
ttu plaisir, Adrien continua potir l'Espagne le 
règne àe Urajan. Cette période de bonheur ne 
ftrt point inten^mpue sous le i^ne d'Antonin- 
les-Ketix qui,. bien que né dans les Gaules,- ap* 
parvenait par son. humanité à tous les payiii. 
Enfin, au noble et généreux Antoafïin succéda 
Mare-Aui^le, aussi espagnol, auquel il ne man- 
qua, pour en faire un souverain accompli, qœ 
d'avoir reçu ies lumières du christianisme ; et 
sous le règne de Marc-Aurèk, TEspagne ne fut 
pas moins heureuse que sous les trois règnes 
précédents. Mais avec ce prince finit Tâge^l'or 
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de l'empire romain (180). Depuis cette époque 
l'Espagne éprouva le même sort que le reste 
de l'empire, c'est-à-dire la tyrannie des gouver- 
neurs particuliers, l'interruption du cours de la 
justice, l'ipsolence de la soldatesque, l'oppres- 
sion sous toutes les formes. Pour comble de 

9 

maux, vers l'an 260, une armée de Suèves et 
d'autres hordes germaines, après avoir traversé 
la Gaule, franchit les Pyrénées et dévasta pen- 
dant dix ou douze années consécutives toutes 
les provinces septentrionales. Ces barbares fu- 
rent à la fin expulsés de la Péninsule et rejetés 
au-delà de la mer, sur les côtes de la Mauritanie. 
L'Espagne jouit ensuite d'un siècle et demi de 
paix, jusqu'à l'invasion des Vandales. 

Dans cet intervalle^ le christianisme fit dans 
la Péninsule des progrès non moins durables^ 
qu'ils pouvaient paraître rapides. Les écrivains 
espagnols nomment saint Jacques-le-Majeur, 
celui qu'on vénère dans la capitale de la Galice 
comme leur premier apôtre. Ils prétendent 
qu'après son martyre à Jérusalem, son corps fut 
apporté dans la Galice par ses disciples, et trans- 
féré à ComposteUe. Ils sont également persua- 
dés que l'apôtre saint Paul prêcha l'Evangile 
dans la Péninsule ; ce qu'on peut afQrmer, c'est 
que l'établissement de la religion chrétienne en 
Espagne remonte aux premiers temps de l'É- 
gUse ; que, sous le règne de Domitien, et même 
aux temps de Trajan et de Marc-Aurèle, un 
grand nombre de martyrs ont confessé la foi 
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chrétienne au milieu des plus cruels supplices. 
Ce fut principalement vers la fin du troisième, 
que les persécutions, ordonnées par Dioclétien 
et Maximien, son collègue, firent couler par 
torrents le sang chrétien. Toutes les villes d'Es- 
pagne comptent d'innombrables victimes : Evo- 
ra, Lisbonne, Léon, Burgos, Mérida, Cordoue, 
Séville, Malaga, Cadix, Barcelone, etc., ont 
toutes leurs martyrs ; mais à Sarragosse, ce fut 
un horrible massacre , où , sans distinction de 
sexe ni d*âge, plusieurs centaines de chrétiens, 
hommes, femmes, enfants, vieillards, attirés 
hors des murs par une ruse de Dacien , digne 
ministre des deux empereurs, tombèrent sous 
le fer des soldats. Aussi , Prudence appelle-t-il 
Sarragosse la patrie des saints martyrs. Les chré- 
tiens respirèrent après l'abdication de Dioclé- 
tien , et ils arrivèrent sans avoir subi de persé- 
cutions nouvelles au règne de Constantin. 

L'Église d'Espagne ne jouit pas long-temps de 
la tranquillité que la conversion de Constantin 
semblait lui promettre. Elle fut d'abord agitée 
parles querelles d'Athanase et d'Arien, et bien- 
tôt après par l'hérésie de Priscillien, dont la 
doctrine, digne de Mahomet, consistait à mettre 
le plaisir à la place de la vertu. Cette hérésie, 
qui n'était pas autre chose que la morale des 
passions, avait trouvé de nombreux partisans, 
même parmi les membres du clergé. Priscillien 
avait réussi à se faire nommer, par ses amis, 
évêque d'Avila, et d'autres évêques qui parta- 

HiST. d'Espagne, t. i. 2. 
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.gecôieatâes erreurs lui avaient donné, la ^etoasè- 
cration épUcopale. Un. premier concile tenu à 
r&arr&go»se avait condamné PrisciUien; eU €on- 
«formément aux décisions qui en éinasiaienl;, rni 
.édit de G ratien prononçait contre leftiniuacUlia- 
.nistes la double peine de la idépo^btion et de 
Texil. Mais l'usurpateur Maxime, succeâseurde» 
.Gratien, senaonfara plus révère; PmcUlion et 
t6es principaux sectateurs » condamnés une ae- 
^ûovàe fois par un.concile tenu à Bordeaux, lu- 
rent, conduits à Téchafaud, où ils subirent la 
;jnort avec un courage digne d'une meilleure 
cause. Saint Msu'tin de. Tours avait fait ies^plus 
^^grands efforts pour obtenir de l'empereur. la ré- 
: vocation de Tarrét de mort; mais révôffue-ldace 
.entraîné par son zèle empêcha reflet, de cetle 
^tervention» et il poursuivit ies priscilliandfitjes 
.M»ec autant de fureur <|ue le^payeas eux^mômes 
en avaient .nuâ à {)erâécuter les chi>éiioAs eâin- 
^<|uanl)e ans auparavant Après la mort délMaxi- 
rme {'388), Jdaee^iutJdanni duicon&entemeaft de 
^èous les évê<iues esipagnolsiqui désapprouvuûfiat 
JtautemenilescroautéS'qu'iilatait 03beiicèesoo«(tDe 
t4eB>hommeB qu'on «urait pu ramener de tleuns 
tégaDementa ^r *des «procédés ^plus doux. > «Cette 
lèèrésieAe fut extirpée que danslecQuro>dut;în- 



. «Au sieste^ liliï^iauApointciroitfei^^lecbtfîfttia- 
fiuemeise 9oit^on(g(oUdéte»»&p«gne fi«uiSufW)9Îr 
étprou¥é de grandes^diâicutiés 4^s'4ètal>lir^> àis'é*- 
iendiie^ «isuftoittÀ oo&seirv^r sa putie âmoiwiebiAAi 
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ieaenps 'des persécutions, les nobles exen^^des 
tloanés par ko martyrs soutenaient la foi nais*- 
'fianèe oti cliancelante deS' adeptes; mais lorscpje 
les onpereurs eurent embrassé la religion tde^ 
chrétiens, ceuX'Ci eurent à combattre déplus 
xlai^ereux ennemis que les ministres et les bomr- 
reaiEsde Dioclétien ; c'étaient les séductions de 
leurs propres cowirs , autorisées par la morale 
commode du paganisme. Des honunes qui ont 
«u long-temps une religion qui permet aux pas^ 
^ons de se satisfaire sans scrupule, y renoncent 
xHfficilement ; beaucoup de nouveaux convertis 
.ne Tétaîient que de nom ; par leurs habitudes, 
ils tenaient encore au paganisme. dtJoe fut qu'à 
la longue que l«s mœurs s'épurènent, et quiela 
imdeur publique enlevant au paganisme son 
influence , on n*en vit plus. que le ridicule, ce 
<jui^touma au ];»roËt de la foi chrâtienne. 



«HAPiTRE ni. 

LES F'AIIDSLI.^S ^ LSS &I/A8KS , X£S SUt^BS: s'EAtfAAfiHT 
DE l'cSVJLCKC, 'Er SONT A. L£UR lOVn &iBi^iWOi$ 
OU BXPOlâéS PAB.ILES WiSiaOTHSi. 



Me rauMô^^ranS^l. 

..J) innombrables hordes de Vandales, d'Alains 
el.de Suéves^'ôtaientpréciptitéessur la Gairfe 
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vers la fin de Fan 406, sous le règne du faible 
Honorius . Géronce, général de 1 usurpateur 
Constantin, qui s'était fait proclamer empereur 
par les légions révoltées de la Bretagne, avait été 
envoyé en Espagne pour soumettre cette con- 
trée ; mais il n'y fût pas plus tôt arrivé que son- 
geant à ses propres intérêts, il se révolta contre 
Constantin; et comme il se sentait encore trop 
faible pour lui résister , il appela auprès de lui 
tout ce qui restait dans la Gaule de ces tribus 
germaines, et il leur ouvrit les passages des Py- 
rénées. Ce fut vers le mois d'octobre 409, que, 
suivant l'évêque Idace , écrivain contemporain, 
les Germains franchirent les montagnes. Les 
Vandales ouvraient la marche , conduits par 
Gunderick; les Alains venaient ensuite sous les 
ordres d'Atax. Les Suèves, qui entrèrent les der- 
niers, avaient pour chef Hermerich. Ces bar- 
bares commencèrent par répandre autour d'eux 
la dévastation. Toutefois ils ne tardèrent pas à 
comprendre que ce n'était pas en ravageant le 
pays qu'ils consolideraient leur conquête: nous 
nous servons du mot de conquête, parce que dès 
le premier jour ils montrèrent l'intention de 
s'établir dans le pays envahi. Au reste , ils n'é- 
prouvèrent aucune résistance de la part des 
habitants, qui au contraire les accueillirent 
avec joie, tant le joug romain leur était devenu 
odieux et pesant. Ils se partagèrent alors les 
provinces conquises. Les Suèves et quelques 
tribus vandales prirent la Galice ; les Alains 
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eurent la Lusitanie et la province de Gartha- 
gène. Le reste des Vandales s'établirent dans 
la Bétique. Les Romains conservèrent encore 
la province tarragonaise. 

Cependant les Wisigoths , après avoir ravagé 
ritalie sous les ordres de leur roi Alaric, que 
la mort atteignit au commencement de sa car- 
rière d,e conquêtes, pénétrèrent à leur tour 
dans la Gaule, conduits par Ataulphe, qu'ils 
avaient élu pour remplacer Alaric. Ataulphe et 
ses Goths, tantôt alliés , tantôt ennemis des Ro- 
mains , avaient échoué devant Marseille ; mais 
plus heureux à Narbonne , ils s'emparèrent de 
cette ville de même que de Toulouse et de Bor- 
deaux. Le vainqueur avait en son pouvoir la 
princesse Placidie, sœur de l'empereur Hono- 
rius ; elle était tombée dans la captivité lorsque 
les portes de Rome s'étaient ouvertes devant 
Alaric. Ataulphe la contraignit de l'épouser. 
Dans l'intervalle. Constance, général d'Honorius, 
avait forcé l'usurpateur Constantin à se rendre, 
etGéronce à se donner lui-même la mort pour né 
pas tomber aux mains de l'empereur. Cons- 
tance , pour prix de ses services, aspirait à Thy- 
men de Placidie. Lorsqu'il apprit le maiûage 
de celle qu'il avait prétendu épouser, n'écou- 
tant que le désir de la vengeance excité par 
la jalousie, il alla investir Narbonne, força la 
garnison à prendre la fuite, et poussant les 
Wisigoths de proche en proche , il ne s'arrêta 
qu'au pied des Pyrénées que les Wisigotb» 
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jrenakodtrde frand^r. Ataulphe fi'exopara de.;la 
£alalQgne, et Barceboe dewint la capitale de 
^sesinouweaux états ; mais bientôt lei» Gotbas^se 
plaignirent de l'ascendant de Placidie sur son 
époux et .des ménagements quelle l'obligeait de 
«garder pour les Homains. Le golh Siégérich., 
irère deSacus, <]ueie prinice avait précédem- 
ment sacrifié à d'anciens ressentiments, fomente 
Je mécontentement (450), «t snscita contre 
tÂ.taulpbe;un assassin. JSiégérLcbne borna pas là 
^a vengeance ; il fit égorger les enfants qu'Àiaul- 
^phea^aiteus^d'ane première union, et il abreuva 
d'outrages Ja veu^e royale. Ces ^ excès .soidefè- 
xent contre lui la haine des Gotbs ; au bout de 
«sppi jours il périt. Wallia&it proclamé sucées- 
.seur d.' Ataulphe. 

Ce. .prince Ji'ayait pas seulement dss.taLeots 
«niliialres^ il .avait encore oeluide gouv^i^nar* U 
fit adroitement consentir les^oths^au renvoi 
de. Placidie ta son frère sHonorius; il l^ur^fit 
même désûrei^ la ^paix» ai^ec les Jiomains. La 
paixsefii, etien échange de. 'Placidie WaUia 
obtint des^grains dont il mianquait et.lapns- 
seflsionide l'AquitaiBer c'esttà-dûre de . tout. le 
pays, compris entre Toulouse et l'Océan. Wallia 
fiX/de Toulouse 2a capitale de^^osi.jrpyaumc^; 
maisJO^raut de .s'y rendrai, .Esubjifgua les Vian- 
dales de la £éûque, ^défit complètement les 
Alains qui allèrent J8hearcherun.asileiaupres.des 
Vandales de la ^edice» et fiorça les.6uèvesà;se 
mottce .sous la pr^edion des^ Romains. . A^^ès 



dbyGoogk 



HISTOIRE. WESPiL«l«^ 39 

ia fiiori cke Wallia , Tëëodoric fut placé sur le 
itrôBe;. les Romains cherchèrent à J!aAok pour 
-auxiliaire dans une expédition qu'ils préparaient 
contre l'Espagne; mais il ne panait pas que ce 
prince y ail pris part. Xes Vandales de TOwe^lt, 
fortifiés par les débris des tribus des.Alains, 
avaient attaqué les Suèvess; mais ceux-ci repous- 
sèrent avec vigueur cette .^taque, et ilsucon- 
iraignirent même les agresseuns à évacuer 4out 
Je pays qu'ils avaient occupéj c'jétait de Dette 
^désanion que les JElomains voulaient. ppoiitei' 
pour reprendre une partie au moins de ce 
jqulils avaient perdu.. Lets Vandales furent ^ce- 
tfbulés.dans la£éttque ; ils se trouvaient Wûâme 
«siéirditement pressés, qu'ils étaient aumosn^nt 
de se rendre. Les Romains au Ëau de niégo- 
-cier voulurent les déduire par lai force »de«iBi'- 
jnes y et ils leur donnèrent le oouxifl^ d<i àm&b- 
poir. .L9S Vandales vainqii«uirs>pfireint JliapoJfe 
ou iSéville et .Gai^tfatagène {4âd)^ Ce^fut alors* <et 
j)ar.. suite du.tséjour des Vandales, «qiie.ilt: Uéf- 
Âi^uQ prit lexKim de Vâodalîcietou ViU3daloittsi&« 
tmmrque cetèefCfmk^éercêffifleffve enc»?ei£iim- 
dérick naeucut tcoîâ ansiapirès sa' gramde ^«icidûre. 
fieyAsidc ouiGeotti^ic, sanisiiacmsmr, sit^dhs^ 
jHisait à passer leti Jd^îque .tsnn L'i9avltatbn>t(lift 
gouverneur «de joette prévincis « Icss^u'ol «ppiât 
^^ bsSuèvQ&iVienaî«ni4;emaliic4efii^iivkafces 
l|u'il . aUait aJaaiûdonaeff • i Auuifloiti il âfi)p%iiaf I ft^ 
dev^anld'eax^flesatiaqua t|]pi^<ié:Mécid&f(JElHMr*' 
lita-Augusta), \^^9bûnieè»xBmKmi0âiicàok»mm»r 
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plète. Sans perdre de temps, il reprit avec tous 
ses Vandales, au nombre d'environ quatre vingt 
mille, le chemin de la mer qu'il traversa heu- 
reusement. On sait que ce prince fonda en 
Afrique un empire puissant (429) , qui subsista 
jusqu'au sixième siècle. Dès que les Vandales 
eurent définitivement quitté la Péninsule, le 
roi des Suèves, Hermerich, qui vivait encore, 
forma le projet d'étendre sa domination dans 
le Midi. Mais si les années ne lui étaient rien 
de son courage, elles lui avaient enlevé la force 
et la vigueur ; il céda la couronne à son fils 
Rechila. Celui-ci (438) signala le commence- 
ment de son règne par des victoires dont il sut 
tirer parti. Dans moins de trois ans, il subjugua 
toute l'Andalousie, s'empara de Mérida , de Se- 
ville, de Carthagène, de la plus grande partie 
de la Catalogne. Les Romains qui se voyaient dé- 
pouillés à peu de chose près de ce qu'ils avaient 
encore en Espagne, envoyèrent contre les Suè- 
ves une armée nombreuse avec un corps con- 
sidérable de Goths auxiliaires. Rechila fut encore 
victorieux. Il mourut prématiu^ément en 448 
à Mérida. Son fils Réchiar, qui lui succéda , em- 
brassa le christianisme , obtint pour épouse la 
fille de Théodoric, roi des Goths, et fit plu- 
isieurs conquêtes dans la Tarragonaise. 

Le fils du vandale Genseric avait épousé une 
sœur de l'épouse de Rechila ; mais sur le soupçon 
que sa belle-fille Savait empoisonné, Gengericla 
renvoya à son père horriblement mutilée. Crai- 
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gnant alors que, pour venger sa fille, Théo- 
doric ne s'unit avec Réchiar, et que ces deux 
princes n'allassent renverser son trône encore 
mal affermi, il conçut le projet de susciter 
contre Tliéodoric un ennemi qui Tempêchàt de 
quitter la Gaule. Ce fut lui , dit-on , qui , ap- 
prenant qu'Attila s'avançait vers l'Occident, lui 
envoya de riches présents et des ambassadeurs 
chargés de diriger ses armes contre les Wisigoths. 
On sait que pour résister à ce formidable en- 
mi, les Goths se liguèrent avec les Romains 
sous les ordres d'Aetius et avec les Francs 
de Mérovée. On sait qu'Attila , qui d'abord se 
portait sur Orléans, se repUa vers la plaine de 
Ghâlons, lorsqu'il apprit que le!i Romains et les 
Goths avaient opéré leur jonction ; on sait que 
le fier Attila fut contraint de s'éloigner de 
la Gaule, après avoir essuyé une défaite 
sanglante. Théodoric fut tué dans la mêlée ; 
son fils Thorismond le remplaça dignement ; 
les Francs contribuèrent puissamment à la 
victoire ; de même que les Goths , ils de- 
mandaient à poursuivre les Huns afin de les 
anéantir. Mais Aetius ne le permit pas; il crai« 
gnait, dit-on, que les Wisigoths ne devinssent 
aussi dangereux que les soldats d'Attila. Pour 
engager Thorismond à regagner Toulouse au 
plus tôt, il suffit de lui faire entrevoir que son 
fi:ère , qui se trouvait nanti des trésors du feu 
roi, pourrait bien s'en servir pour se faire pro- 
clamer et acheter des partisans. Thorismond 
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suivit ce conseil; mais ce prince âpetBie établi 
sur le icône déploya tant d mdité de . despo- 
tisme et de.ibari>ame fqu'il fat assassiné après 
un an de règne. 

Pendant que les Romains et les Goths re- 
poussaient Attila dans les Gaules^ le roi des Sué* 
F^, Recbiar, étenditson empire vers l'Orient et 
le Alidi de l'Espagne; il s'empara sur les Ro-* 
mains de Sarragosse, {César Augusta) et de 
Car tliagène« Il rendit àla vérité ces deux placesen 
faisant la paix, mais avec la Galice il conserva 
la Béiique et la Lusitanie. Cette paix ne fiit pas 
de l<mgue durée; et, peu de temps après (à^Uy, 
Réchiai* envahit la Tarragonnaise. LeaRomaîns 
réclamèrent alors le < secours de Tkéodcoric:!!, 
roi des Wisigottis,^ même celui desBurgundos- 
ou Bourguignons. Les alliés ayant franchi ilos 
Py rénées.. renc^mtFèrent les Suèyes dans le« 
cbamps incultes d'Aistorgay etik obtinrent jur 
eux une victoire comiplète (/i56)« Réckiar^ise 
par^nb à se sauver qulayee beaucoup de peine; 
enooiTe ne ptit-dl éviter le sort ^ que lui xéser-» 
vaîl «a mauvaise fortune ; il tomba tox mains 
des Wis^oths, et Théodocic, dé)à souillé du 
sang de son frère, fit miettre à mort l'épefo: 
de^sa soeur. La puissance desSuèves tomba e^vBC 
Réchiar; ils eionent bien encore pendant ipiel- 
que temps des princes particuUers, Frantan, 
Italdras^eiaprès celui-ci Bémismund; mais ces 
pDÎDces étaient réputés vassaux de Théodoric, 
^ui .toutefois n'eut pas une grande ^influence 
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dans les affaires <le8 Suèi^«s , parce que se» gœr- 
^ resoontrele»Romaiii9, auxquekilenlevailamoi* 
tié de laCauley exigeaient l'emploi de toute», aes 
forces. Il aocoirda même à Rémbiouad .la main 
d'uiiede ses sœurs ouparentes, qui prit sur r^es* 
prit de «on époux assez d'asoeodant .pour lui 
faire, abjurer la foi de ses. pères *et l-entrainer 
iiaiis'les erreurs de Tariaiiiame que ks Wbi- 
^hs avaient embrassé* Mids lorsque Théedocic 
eut.péride la main d'Euridi, soafrèce,<et que 
celui-ici se fut «assis .>sur le trône .«Ba«D|^aaté 
des Goths » lesi&oimains tackevèreat de per&e 
la Tarragomaise ( /i76 ) , et Jbs Suèves jfurMit 
nefoulés au fond de la Galice où ils ibndèDen^ 
4îm petit royaume dont lliistoire cesse de s'eo 
icuper jusqu'à la fin du âxiime ^siècle» L'em^ 
f^ire d'Eurich comprit alors l'Ësps^ine «t la 
liiisitanie, s'étendit au Nord îiaa(fu'à.la liOitiejet 
même au-Hklà» n'eut à rOcoî^nt»queâai&€fir 
j»our limites , et. né . Smk. séparé de ^ L'Italîe>^e 
par les Alpes liguriennes. 

. £urich ne. ait pasAseulementàiBHretix rguler- 
rier et général habile , il se jnontca anssi isa^e 
administEateur ; foortenieat «secondé par iBon 
AUiiistre tLéon, . il donna taux WisJfçothsrumcode 
de lois qui se composait de toutes les coutu- 
mes en vigueur chez les Goths, augmentées 
ou modifiées d'après ce qu'exigeaient les cir- 
constances; il assura la paix intérieure par 
des institutions prévoyantes, et par la crainte 
de ses aimes il contraignit ses voisiasà jnain- 
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tenir la paix au dehors. Ce prince aurait fait 
peut-être oublier le vice de son avènement au 
trône, si vers la fin de son règne il ne s'était 
livré aux plus violentes persécutions contre les 
catholiques. Depuis le temps de Dioclétien, 
l'Espagne n'avait pas vu le sang de ses enfants 
couler avec tant d'abondance: l'arien Eurich 
égala en barbarie les anciens proconsuls ro- 
mains. Tant que Léon avait vécu, il avait heu- 
reusement détourné l'orage. Catholique zélé, 
mais nécessaire au roi, il se plaçait toujours sans 
hésiter devant le coup qui menaçait les chré- 
tiens orthodoxes ; mais quand le, roi l'eut perdu, 
il ouvrit l'oreille aux perfides suggestions de 
ses coreligionnaires , et comptait que les sup- 
plices subjugueraient ceux qu'on ne pourrait 
convaincre ; ce fut par la main des bourreaux 
qu'il voulut propager les doctrines impies 
d'Arien. Ce prince est désigné par le savant 
Blasdeur, comme le premier roi Wisigoth d'Es- 
pagne. 

Eurich mourut dans Arles i en û83. Il eut 
pour successeur son fils Alaric II, qui continua 
l'œuvre de son père, maintint la paix au dedans 
et au dehors, et fit une compilation de tou- 

L'anglais Duaham , qui n'estime que ses propres opinions 
et traite toujours fort cavalièrement des écrivains qui n'ont 
pas moins de talent que lui, prétend que le premier roi Wisi- 
goth d''Espagne est Theudés , parce que Theudës est le pre- 
mier qui ait résidé en Espagne. CVst à peu prés comme si 
Ton disait que Georges I et ses successeurs n'étaient pas rois 
d'Ecosse et d'Irlande, parce qu'ils n'ont résidé ni à Dublin ni 
à Edimbourg. 
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tes les lois romaines existantes , laquelle reçut 
le titre de Breviarum alaricinianum ; mais il n'i- 
mita pas Eurich dans ses fureurs payennes 
contre les catholiques ; il fit au contraire ces- 
ser toutes les persécutions, et il permit le libre 
exercice du culte catholique. 

L'état florissant du royaume des Wisigoths 
alluma l'ambition de Clovis, roi des Francs, 
lequel se trouvait à l'étroit entre le Rhin et la 
Loire, et déjà vainqueur des Bourguignons vou- 
lait que son sceptre s'étendît sans obstacle jus- 
qu'aux Pyrénées. Clovis joignait à l'ambition un 
autre motif; nouveau chrétien , il était plein de 
zèle , et le zèle d'un Franc au cinquième ou 
au sixième siècle ne pouvait manquer d'aller 
}'usqu'au fanatisme. LesWisigothsariens étaient 
ennemis acharnés des catholiques, plus que 
les payens eux-mêmes : c'en était assez pour 
rendre la guerre légitime aux yeux du prince 
franc. Un combat terrible s'engagea dans la 
plaine de Vouillé non loin de Poitiers, entre 
le^ Francs et les Wisigoths ; les deux rois com- 
battaient à la tête de leurs troupes , mais Clovis, 
plus habile ou plus heureux, obtenait l'avantage 
ftur son ennemi ; Alaric se jeta au milieu de la 
mêlée pour rétablir le combat, et il fit des ef- 
forts prodigieux de valeur: il tomba sous les 
coups de Clovis lui-même (507). Clovis pro- 
fita de la victoire et de la désunion des Goths qui , 
divisés en deux partis également nombreux, dé- 
cernèrent la couronne, les uns au jeune prince 



dbyGoogk 



[y^ HISTfHRB BSSPAGNr. 

Amalric w fils du défunt , les aubres^ à Gésalic» son 
fils^natiuoel; iLse rendit maître de tout le pays sîh 
tué entre la Loire , le Rhône , la Garonne et TOr 
céan, et Tannée suivante il s'empara de Tou-^ 
louae et alla mettre le siège devant Garcassonn^»: 
Cependant Théodoric , roi des Qsirogoths dlta*^ 
lie; env;oya dans la Gaule une puissante armée 
sous les ordres d'Ibbas,tant pour s'oppodear. 
aux progrès de Gloyis que pour soutenir sur lei 
trône son petit-fils, Amalrie$ et s'il faut enî 
croire le goûà Jomaades, Ibbas défit les Francs 
auprès d'Arles et fit lever le siège de Carcasaonne*. 
Quant à Gésalic, il s^était sauvé en Espagne 
où. il tenta de résister et de relever sa fortune ; 
mais après d'infructueux efforts il fut défait 
par Ibbas, arrêté dana sa ftiite et massacré pa? 
les.Ostrogoth&; il avait porté quatre ans le titoe 
dexoi (511)^ 

Théodoric gouverna le royaume de son pelil; 
fils encore trop jeune pour tenir le. scepive ♦ 
suttout esx. présence d ennemis tels que lesr 
Francs 9 auxquels il n£ disputa pas» même 
après la mort de Clovis, la possession de l'An 
quitaine, probablemeni parce qu'il sentit qu'il 
serait difficile de la leur reprendre.. Gonun^ se& 
intérêts personnels demandaiej&tr sa présence^ 
enltalia, il avait confié à Theudès l'adminisliKar^ 
tum.de ri^pagne. Theudési^généralhahile, polir* 
tique profond, et plein d'ambition comme tous 
les hommes qui se sententaurdessus duvul^aire^ 
se rendit à peu près absolu dan& son gouv^r- 
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nement , que Théodoric n^osa pas lui ôler de 
peur de le pousser à Tusurpation. Cependant 
quand Amalric eut atteint sa majorité , le roi 
déclara^ finies les fonctions de Theudès, et ce 
qu'on peut regarder comme bien extraordi- 
naire , c'est que Tkeudès obéit sans nuirmure 
et sansrésistancey du moins enapparence ; mais 
l'ambition vivait dans son cœur comme il le 
prouva dans la suite. Après la mort de Théo- 
doric (526) , Amalric et le nouveau roi des 
Ostrogoths conclurent un traité suivant lequel 
ils établirent pour limite de leurs états le cours ' 
du Rhône. Ce traité conclu, Amalric qui voulait 
vxvre^en hoane inteliigencia av«c les Francs^ fit 
dcmandei' la main de. la princesse Clotikkv Me 
de Clovîs. Cette union fut la cause* de soir malt^ 
httur: il voulut arradier sa nouvelle épouse à 
kl foi catholique et lui faire embi^sser Tairimr^ 
nôsme'; et comoDoe^lfe refusa de le faire, il là 
trlâla^LcTOelement; qu'elle pciile parti d'en^ 
¥«rf er à> ses frères somi voile teickt de sang. Le» 
fil&de Clovb, Cbîldebert surtout^ prirent aos-? 
sit&t.lesarmes. Amabic fut battu, sa caj^talé 
prise., soa armée dispersée ; et lui-»même forcé 
de chercher un asile en E^agne fut'^, suivant 
les uns , tué par unFranc avant d'y arriver, et 
stmant les autres, par ses propres soldats à 
Rarcelone^ dans une émeute, suscitée- pa» 
Theudès. Les Francs reatèrent maîtres de* la 
Narbon«aise, ei les; Gotfc» furent réduits à lar 
poissessién del^spagn^e. 

^■',',,. f !.'■ ' i»'* -u.gitizedby Google 
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CHAPITRE IV. 

ROIS WISIGOTUS DE l'eSPAGNE , DEPUIS THEUD^S 
jusqu'à RODERICH. 



De l'an 531 à l'an 711. 

La mort d^Amalric laissa le trône vacant; 
Theudès s'en empara (631) , et il se fit par- 
donner son usurpation par la sagesse de sa 
conduite. Les catholiques trouvèrent en lui un 
protecteur comme ils l'avaient eu dans Alaric 
II, et les ariens ne se plaignirent pas: ce qui 
prouve qu'il montra beaucoup d'impartialité 
dans sa manière d'administrer la justice. Un 
Goth, qui feignait d'être en démence , et pro- 
bablement quelque ancien serviteur d'Amalric, 
ayant pénétré dans le palais de Theu4ès , lui 
plongea son poignard dans le corps. Theudès 
ne survécut que de quelques instants à sa bles- 
sure. On dit qu'en expirant il pardonna à son 
assassin (5/i8). Un de ses généraux, Theudé- 
gisite, fut proclamé aussitôt, et huit ou neuf 
mois à peine s'étaient écoulés que les Goths 
révoltés l'assassinèrent à Séville, et lui don- 
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nèrent pour successeur Agila. Il parlait que de- 
puis le meurtre id'Amalric le peuple avait re- 
pris le droit d'élire le souverain ; mais il paraît 
aussi, par le sort de Theudégisile etce^ui d'A- 
gila, que ce peuple féroce croyait encore user de 
son droit, lorsque le souverain qu'il avait choisi 
lui déplaisait , en lui ôtant la courpnne et la 
vie. Et c'est là une des conséquences presque 
inévitables de la souveraineté du peuple, dont on 
s'est efforcé , heureusement sans beaucoup de 
succès , de faire passer le principe dans nos 
doctrines politiques, La révolte avait éclaté dans 
Cordoue, dirigée par Aihanagilde. Agila voulut 
soumettre les révoltés par les armes, et il 
éprouva une défaite totale. Il parvint pourtant à 
regagner Mérida, où il leva de nouvelles troupes, 
et releva si bien son autorité, qu'Athanagilde, 
craignant de succomber, appela les Grecs à son 
secours. C'était au milieu du vi* siècle, au mo- 
ment où les généraux de l'empereur d'Orient 
avaient reconquis l'Afrique, les îles de la Médi- 
terranée et l'Italie. La présence des Grecs en 
Espagne fit changer soudain la face des affaires. 
LesGoths, qi;ii s'aperçurent que, d'auxiliaires, 
les Grecs voulaient devenir çciaitres du pays 
qu'ils avaient envahi, prirent le parti de renoncer 
à leurs divisions , et , comme ils ne pouvaient 
avoir deux rois , de donner la couronne à celui 
qui \e\XT paraîtrait la mériter mieux d'Agila ou 
4'Athanagilde. Les amis de celui-ci l'empor- 
ièrent et le malheureux Agila fut déposé. On croit 
HisT. d'espagne. t. I. 3 
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qu'il évita la mort par une prompte fuite (564) . 

Athanagilde forma de bonne heure le projet 
d'expulser de l'Espagne ses alliés incommodes. 
Pour y réussir plus facilement, il avait besoin de 
se maintenir en paix avec les Francs ; il offrit sa 
fiUe Brunehault, qui passait pour une des plus 
belles femmes de son temps, au roi d'Austrasie 
Sigebert; et celui-ci ayant consenti volontiers à 
cette alliance, on vit bientôt arriver la princesse 
à Metz avec un nombreux cortège de serviteurs 
chargés d'offrir à Sigebert de riches présents. 
Brunehault avait une sœur qui, disait-on , n'a- 
vait pas moins d'agréments; le roi de Soissons, 
Chilpéric , la demanda et l'obtint pour épouse; 
ces deux princesses ne tardèrent pas à renoncer 
à l'arianisme. On sait que la seconde fut étouffée 
dans son lit, victime infortunée de la jalousie 
de Frédégonde, et que la première, implacable 
ennemie de cette même Frédégonde, périt dé- 
sastreusement par ordre de Clotaire. Athana- 
gilde mourut à Tolède (567), après un règne 
assez pénible d'environ treize ans. On dit qu'il 
était en secret catholique, assertion qui n'est 
probablement fondée que sur la circonstance 
qu'il ménagea les catholiques pour ne pas s'en 
faire des ennemis. 

Les suffrages des Goths se réunirent sur Liuwa ; 
celui-ci, après avoir régné seul quelque mois, 
s'associa son frère Leuwîgilde , auquel il céda 
toute l'Espagne, ne réservant pour lui que la 
Caule Narbonnaise, que les Goths avaient recou- 
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vrée. Leuwigilde signala les commencements de 
son règne par l'expulsion des Grecs qui , malgré 
les efforts d'Athanagilde, s étaient maintenus en 
possession de plusieurs places maritimes. Il 
soumit ensuite la ville de Cordoue dont les habi- 
tants s'étaient révoltés. Liuwa étant venu à 
mourir sur ces -entrefaites, Leuwigilde joignit la 
Narbonnaise à sesautres provinces. Les Cantabres 
n'avaient jamais été complètement subjugués,; 
Leuwigilde pénétra au cœur de leur pays, s'em- 
para de leur forteresse d'Amaïa, et, par la pos- 
session de cette place, il tint en bride les habi- 
tants de la contrée. En suivant le cours de ses 
exploits, il arriva jusquîau fond de la Galice, et 
força Miro, qui régnait alors sur les Suèves, de 
lui demander la paix. 

Ce prince, aussi heureux qu'habile, était 
parvenu à étouffer tous les germes de révolte 
partout où il les avait aperçus ; mais il n 'avait 
pas Uvré tant de combats , ne s'était pas livré à 
tant de travaux , pour qu'après lui le trône fût 
rempli par un homme étranger à sa famille ou 
peut-être même à la nation des Goihs;il voulut 
assurer de son vivant sa succession à ses deux 
enfants, Herménégilde etRécarède, Le premier 
avait épousé une fille de Brunehault et de Sige- 
bert, la princesse Ingonde. La reine Goswinde 
qui, de veuve d'Aihanagilde, était devenuefemme 
de Leuwigilde, poussait jusqu'à la frénésie son 
zèle pour l'arianisme. Elle voulut rendre In- 
gonde parjure à sa foi ; mais comme ses prières 
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et ses caresses ne produisirent aucun résultât, 
elle employa les menaces, Finjure-^et la vio- 
lence, et n'obtint pas plus de succès. La prin- 
cesse souffrait cruellement de ses procédés: 
le roi , pour l'y soustraire , la fit partir pour 
Séville avec son mari. Arrivé dans cette ville, le 
prinde étonné de la constance d'Ingonde dans 
ses opinions religieuses, et imaginant que, pour 
inspirer des convictions aussi profondes, il fal- 
lait une religion fondée sur de bien fortes 
preuves , examina ces preuves , reçut les ins- 
tructions de Tévêque de Séville, et finît par 
adopter la croyance de son épouse. Leuwigilde 
irrité persécuta les catholiques et surtcKit leurs 
évêques; mais, comme il s'aperçut que, loin de 
céder aux rigueurs de la persécution , les ca- 
tholiques se montraient plus fermes dans leur 
croyance , il voulut obtenir par la ruse ce que 
la force n'avait pu lui donner. Il réunit à To- 
lède tous les évêques ariens de son royaume ; 
il leur dit que le seul obstacle à la conversion 
des catholiques naissait de la nécessité qu'on 
leur imposait de recevoir un second baptême ; 
et, d'après les représentations du roi, les évêques 
consentirent à retrancher le second baptême. 
Leuwigilde avait bien jugé ; tous ceux qui pré- 
férèrent leurs avantages temporels à la paix de 
leur conscience devinrent ariens de nom; car 
s'il y eut beaucoup d'apostasies , il y eut peu 
de conversions. Leuwigilde se contenta de ces 
professions de foi équivoques. Ce qu'il voulait 
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surtout, c'était ramener son fils qui non-seu- 
lement avait embrassé la religion catholique, 
mais qui encore, comptant se faire de ce chan- 
gement de croyance un moyen de fortune, avait 
pris les armes pour conquérir son indépen- 
dance. Leuwigilde n'ayant pu réussir par les 
promesses, leva une armée qu'il conduisit en 
personne contre son fils. Au moment où Leu- 
wigilde se disposait à conamencer le siège de Se- 
ville, (682) les deux frères d'Ingonde, Chilpéric 
et Childebert, envahissaient la Narbonnaise. Le 
prince Goth réussit à détourner l'orage ; il de- 
manda pour son fils Récarède, qu'il destinait à 
lui succéder» la main de Rigonthe, fille de 
Chilpéric, et, à la faveur des négociations qui 
s'ouvrirent pour ce mariage, il pressa le siège 
de Séville; mais ce ne fut qu'au bout de deux 
ans que, vaincus par la famine, les habitants se 
rendirent. Herménégilde se sauva déguisé, et il 
parvint heureusement à Cordoue, qui était en- 
core au pouvoir des Grecs. Ceux-ci voulurent 
se saisir de sa personne et le livrer à son père 
pour une somme d'argent. Il prit alors le parti 
d'aller implorer son pardon. Leuwigilde Fac- 
corda» mais il relégua son fils à Valence* Dans 
le même temps (584), il envoyait des ambas- 
sadeurs à la cour de Chilpéric pour que la prin- 
cesse leur fût remise. Les plaies d'Egypte, dit 
Grégoire de Tours, firent verser moins de larmes 
que les apprêts de ce malencontreux voyage, et 
surtout le départ de la princesse. Ceux que 
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Chilpêrîc avait désignés pour accompagner sa 
fille Tabandonnèrent, les uns à la sortie de Paris, 
ou même auparavant, les autres à la première 
ou à la seconde journée du voyage, tant était 
grande Taversion que les Francs avaient pour 
les Wisigoths qu'ils regardaient comme des bar- 
bares, sans parler de Tarianisme qu'ils avaient 
en horreur *. 

Herménégilde supporta, dit-on, impatiem- 
ment sa disgrâce; il chercha chez les Grecs, qui 
déjà l'avaient trahi , des auxiliaires de sa révolte 
(ce qui est assez peu vraisemblable) , et beaucoup 
d'indigènes armèrent en sa faveur. Leuwigilde fit 
marcher une armée à laquelle, dit-on encore, les 
insurgés ne purent résister. Ce qui est plus cer- 
tain, c'est que le malheureux prince fut jeté dans 
une prison, que son père lui envoya plusieurs 
personnes qui , toutes , lui offraient le pardon, 
s'il voulait abjurer le catholicisme ; que parmi ces 
députés se trouvait un évèque arien que le prince 
reçut assez mal; que l'évèque incité alla se 
plaindre au roi, auquel il fit si bien partager ses 
pieuses fureurs, que l'ordre fut donné de mettre 
à mort le téméraire qui avait osé dire au prélat hé- 
rétique qail n'était qu'un ministre du démon. * 

* Rigonthe , arrivée à Toulouse presque seule , fut arrêtée 
par le duc Didier, qui la dépouilla de tout ce que lui avaieiU 
laissé ses infidèles serviteurs. Ce nefut que long-temps après 
que Frcdégonde, veuve de Chilpéric par un meurtre qu'on 
hii attribue, put aller délivrer sa fille des mains de Didier. 

* Ceux qui ont voulu pallier la conduite barbare de Leu^ 
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Le royaume des Suèves se soutenait encore 
dans la Galice sous la suprématie du roi des 
Goths; mais, après la mort de Miro, son fils Eu- 
rich ayant été forcé, par un de ses sujets rebelles, 
de se confiner dans un monastère (585) , Leu- 
wigilde envahit la Galice, se saisit du rebellé et 
détruisit pour toujours ce royaimie Suève, 
qui se maintenait depuis le commencement 
du v* siècle. Quelques hostilités avec le» Francs 
signalèrent la fin du règne de Leuwigilde, qui 
mourut à Tolède, Tannée suivante , avec la ré- 
putation d'un prince dur et avare, fléau des 
catholique» et de leurs prélats. Il eut pour 
successeur son fils Récarède. 

Ce prince ne fut pas plus tôt monté sur le 
trône que , soit par leffet de ses propres con- 
victions, soit que la constance de son frère qui 
préféra la mort à l'apostasie eût fait sur ses es- 
prits une impression salutaire, il protégea ou- 
vertement les cathoUques, leur rendit leurs 

wigîlde, ont peint Hermënëgilde comme un prince intraitable, 
toujours révolté contre son père, et méritant la mort par ses 
crimes. Son crime , suivant nous , ce fut d'avoir ouvert les 
yeux à la lumière , d'avoir abjuré Fimpie doctrine d'Arius, 
et de s'être montré si bien convaincu des vérités de la reli- 
gion qu'il avait embrassée, que nulle séduction ne put le con- 
traindre à s'en séparer. Herménégilde a été canonisé au xvi* 
siècle comme confesseur de la foi. Il n'est pas nécessaire de 
dire que les apologistes de son père lui contestent ses droits 
à cet honneur. Quant à nous, il nous semble que la cour de 
Rome ne s'est pas décidée sans pleine connaissance de cause, 
et nous pensons que ses décisions , légalement manifestées , 
doivent commander le respect. 



dbyGoogk 



56 HISTOIRE DESPAGNE. 

églises, réunît les évêques catholiques et ariens, 
les engagea à discuter avec modération, se joi- 
gnit lui-même aux premiers dans un discours 
préparé où , après avoir relevé les preuves et 
les raisonnements qui le déterminaient, il dé- 
clara sôii adhésion complète aux doctrines du 
catliolîcisme. Récarède avait eu soin de pré- 
parer les esprits à son abjuration , qui non- 
seulement n'excita 'point de murmures, mais 
qui encore fut suivie de celle d'un grand nombre 
de seigneurs courtisans, et même de plusieurs 
prélats ariens. L'exemple donné par le prince 
ne fut point perdu, et la nation entière des Wi- 
sigoths renonça, peu de temps après, à Taria- 
nisme. Trois ou quatre évêques et autant de 
seîgijeui's, mécontents de ce qu'ils appelaient 
Tapostasiè de Récarède , conspirèrent sourde- 
ment contre lui; mais leurs trames furent décou- 
vertes, et ils furent punis par le bannissement 
et la confiscation. Les habitants de la Sépti- 
manie, cédant à l'ascendant de leur évêque 
Athaloque, refusèrent d'imiter le souverain et 
se révoltèrent même contre lui. Récarède fit 
passer quelques troupes dans cette province, et 
la révolte fut vaincue. Athaloque mourut, dit- 
on, de désespoir, Récarède tenta pour lors de 
s'allier plus étroitement avec les Francs, et il 
trouva le roi Childebert assez favorablement 
disposé; mais le roi de Bourgogne, Contran, 
se montra inflexible, et il ne voulut con- 
sentir à aucun rapprochement avec un prince 
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auquel il reprochait d'ayoir laissé mourir son 
propre frère, et de souffrir qulngonde fût pri- 
sonnière des Grecs ; la guerre continua même 
entre les Bourguignons et les Wisigoths *. 

Récarède mourut paisiblement à Tolède 
(601), après un règne de vingt-cinq ans, qui ne 
fat point dépourvu d'éclat ; car s'il n'eut pas 
la gloire brillante des conquêtes, il eut celle de 
faire jouir les peuples d'une longue paix, de 
les soumettre tous à une même religion et à 
une même loi, ce qui n'aurait pas manqué 
d'être pour l'avenir une source de prospérité, 
si les rois qui lui succédèrent avaient suivi la 
voie qu'il leur avait frayée. Son fils Liuwa U 
fut précipité du ti^ne au bout de deux ans par le 
rebelle Witeric, qui, dé)à coupable de trahison 
envers Récarède qu'il avait voulu assassiner, 
le devint d'ingratitude envers sa mémoire (il 
avait obtenu de lui son pardon) , en se révol- 
tant contre son fib qui p^it dans les sup- 



* Un ëcrivain qui ne manque jamais lV)ccasion de faire 
battre les Francs par quiconque les attaque , dit que dans 
cette occasion les Francs furent complètement battus. II 
aurait du ne pas confondre lès Francs avec les Bourgui> 
gnons ou Burgondes. Il aurait dû surtout ne point citer 
complaisamment la vieille et £ibnleuse chronique qui £sdt 
battre soixante mille Francs par trois oants Goths. Si la raison 
de cet écrivain n était souvent égarée par ses préjugés natio- 
naux, il aurait compris sans beaucoup d'efforts que le fait n'é- 
tait ni possible ni croyable. Pourquoi Récarède n'auraitril pas 
envoyé ces trois cents Gotbs expulser la poignée de Grecs qui 
se maintenaient encore dans plusteurs villes de la Péninsule f 
HiST. d'espagne^ t. I. 3. 
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plices. Les crimes de Witeric ne restèrent pas 
impunis ; ses vices, ses mœurs corrompues et le 
mauvais succès de ses armes, lui suscitèrent 
des ennemis qui Tégorgèrent à table au milieu 
dun banquet. Gondemar, qui lui succéda, 
mourut en 612, après un règne de cinq ou six. 
ans. Sisebuth, élu après Gondemar , reprit sur 
les Grecs la plus grande partie des villes qu'ils 
possédaienttoujour&dans l'Andalousie. On rap- 
porte de lui plusieurs beaux traits de clémence 
après la victoire ou même pendant l'action; 
ils honorent son nom. Quelques écrivains lui re- 
prochent d'avoir persécuté violemment les juifs 
pour les forcera devenir chrétiens; maison 
s'aperçut que, tandis que les juifs prétendus 
convertis confessaient des lèvres le nom dfe 
J.-C.,ils le maudissaient au fond de leur cœur. 
Pour éviter des sacrilèges, le quatrième concile 
de Tolède défendit d'administrer les sacrements 
à ceux qui ne les demanderaient pas. On^ at- 
tribue à Sisebuth la construction d'une flotte ; 
il sentait combien une bonne marine donne- 
rait de puissance et de force à un pays entouré 
d'eau dé trois côtés et défendu sur le quatrième 
par une haute chaîne de montagnes. Ces pre- 
miers essais ne furent pas suivis après lui ; son 
fds Récarède II ne régna que trois mois. 

Suintila, placé sur le trône (623) par les 
évêques et les grands, acheva de faire dispa- 
raître toutes les traces de la domination ro- 
maine ou grecque; il dompta les Yascons qui 
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s'étaient révoltés et s'appliqua ensuite à faire 
jouir ses sujets d'une bonne administration; 
maïs lorsqu'il n'eut plus d'ennemis, il associa 
son fils Ricimer àla royauté, et, abandonnant les 
rênes du gouvernement à son frère et à sa femme 
qui abusèrent de leur pouvoir, il se livra, dit- 
on, à la mollesse et au plaisir. Cette conduite 
irrita les grands, qui suscitèrent contre lui Sise- 
nand, et celui-ci, avec les secours qu'il tira du 
roi de France Dagobert, se fit aisément recon- 
naître par toute l'Espagne. Suintila était rentré 
dans la vie privée ; mais comme il avait encore 
quelques partisans, Sisenand assembla un con- 
cile général à Tolède, sous prétexte de quelques 
abus à réformer, mais en réalité dans l'inten- 
tion de se faire adopter, pour ainsi dire, par 
le premier corps de l'État. Quatre-vingt-^seize 
évoques y assistèrent sous la présidence d'Isi- 
dore, évêque de Séville, et il faut convenir 
qu'il y fut moins question de l'Église ou de sa 
discipline que des intérêts de l'État, de l'ex- 
clusion de Suintila et de ses descendants ; du 
mode d'élection du souverain à l'avenir, etc. 
Sisenand, pour reconnaître le bien qu'il tenait 
du concile, déclara le clergé exempt d'impôts 
et de charges publiques, et le clergé, par un 
retour de gratitude, lui décerna le titre de 
grand prince. 

Alamort.de Sisenand (638), Gbintila fut 
élu roi des Goths ; et, comme il n'ignorait pas 
qu'il ^vait eu des concurrents qui , bien quo^ 
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vaincus, n'en étaientpas moins à craindre, il as- 
sembla deux fois le clergé à Tolède pour obtenir 
de lui la confirmation dé son élection et faire 
prononcer anathème contre quiconque se ren- 
drait coupable de rébellion. Ce roi n'eut pas 
le temps de jouir de l'effet de ses précautions ; 
il mourut au bout de deux ans, et eut pour 
successeur son fils Tulga encore fort jeune. 
La nation ne tarda pas à laisser voir son mé- 
contentement ; elle croyait avoir besoin d'un 
roi qui pût manier le sceptre d'un bras ferme. 
Un parti se forma parmi les nobles et le peuple 
en faveur de Chindaswinth, guerrier renommé. 
Tulga fut détrôné et jeté dans un cloître. Le 
nouveau souverain, dédaignant de régner par 
le vœu du clergé, dont il bravait impuné- 
ment les décrets, eut recours aux proscriptions 
et à la rigueur. Deux cents nobles Wisigoths 
perdirent la vie , un plus grand nombre furent 
bannis, d'autres s'exilèrent volontairement et 
franchirent les Pyrénées. Chindaswinth pro- 
mulgua contre ces derniers la peine de mort et 
la confiscation ; et ce même clergé qu'il avait 
méprisé, cédant à l'impulsion de la terreur, 
convoqué par lui à Tolède, prononça toutes les 
décisions qu'il voulut lui dicter. En un mot, il 
avait su conquérir un tel ascendant que, vers 
la dixième année de son règne (549), l'évêque 
de Sarragosse, Braulio, le pria aà nom de tout 
le clergé, de se choisir un successeur, insinuant 
que nul n*était*plus. digne du choix que son 
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propre fils, Recesswinlh. Ghindaswinfh, presque 
nonagénaire, accueillit cette proposition avec 
joie , et les trois années de vie que la Provi- 
dence lui destinait encore s'écoulèrent pour lui 
dans le repos, parce qu'avec Fassentiment du 
clergé et de la noblesse, il abandonna aussitôt 
le trône à son fils. 

Le premier acte de Recesswinlh fut de réunir 
sous ses yeux les évoques auxquels de nouveaux 
règlements furent demandés, tant dans l'intérêt 
de la religion que dans celui de la royauté. 
On s'occupa aussi, dans ce huitième concile de 
Tolède, d'assurer le bien-être du peuple, en li- 
mitant dans les mains du prince le pouvoir de 
le charger d'impôts. Recesswinih se montra de 
son côté ami zélé de l'Église et de la discipline 
ecclésiastique. Il abolit la loi qui interdisait 
le mariage entre les Goths et les Romains, et 
proscrivit d'une manière absolue l'usage de la lé- 
gislation romaine, à laquelle il substitua un code 
commencé par son père et terminé par lui. Dans 
son règne de vingt-trois ans, Recesswinth entre- 
tint la paix intérieure et extérieure, protégea 
très-activement l'industrie et les arts, tenta d'a- 
doucir l'humeur à demi sauvage des Wisigoths 
en leur inspirant le goût des lettres. Aussi reçut- 
il de ses contemporains le glorieux titre de père 
du peuple et de restaurateur de la civilisation. 
Sa mort excita des regrets universels. 

Les Goths jetèrent les yeux sur Wambapour 
remplacer Recesswinih. Wamba refusa pendant 
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long- temps Thonneur qu'on voulait lui faire ; il 
ne céda qu'à la violence. Le comte Hildéric, 
gouverneur de Nîmes, avait eu des prétentions 
à la couronne. Xe dépit le poussa à la révolte. 
Wamba chargea son général Paulus d'aller châ- 
tier le rebelle ; Paulus , grec de naissance, am- 
bitieux et perfide, ne fiit pas plus tôt arrivé dans 
la Tarragonaise, qu'il fit faire halte à son armée 
pour s'y procurer des partisans. Il y réussit. Ra- 
nosind et Hildigis, deux des principaux sei- 
gneurs de cette province, vinrent le joindre avec 
leurs troupes. Us marchèrent ensemble sur Nar^ 
bonne, dans l'intention d'en faire le siège d'un 
nouvel empire. Hildéric', l'auteur principal de 
cette révolte, ne pouvant saisir l'autorité pour 
lui-même, reconnut celle de Paulus. Wamba 
se trouvait alors dans la. Cantabrie, travaillant 
à réduire les Vascons, qui s'étaient de nouveau 
soulevés ; il se hâta de terminer cette guerre, 
et, traversant les Pyrénées, il s'avança rapider 
ment du côté de l'Est, prit en passant Gérone, 
CoUioure, et le château de Livie *, et, desT 
cendu dans la plaine du Roussillon , envoya 
une partie de l'armée faire le siège de Narbonne, 
et suivit ce mouvement avec le reste des troupes 
qui composaient la réserve. Narbonne fut em- 
portée d'assaut ; toutes les villes intermédiaires 
entre Narbonne et Nîmes ouvrirent leurs portes. 
Nîmes eut le sort de Narbonne. Paulus, qui s'y 

* Entre le Monl-Louis et Puyccrda.. 
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était enfermé, se réfugia dans le cirque, qui, 
par la solidité de sa construction, pouvait sou- 
tenir un siège et braver encore les efforts des 
vainqueurs. Mais les habitants avaient député 
vers le roi leur évêque Argebald, pour implorer 
leur pardon. Wamba promit de laisser la vie aux 
rebelles, se réservant néanmoins de les punir; 
Paulus et les autres chefs de la révolte furent 
condamnés au supplice, alors infamant, d'avoir 
la tête rasée et à une prison perpétuelle. Après 
avoir pacifié cette contrée, Wamba reprit le 
chemin de Tolède, et il y fut reçu en triomphe. 
Vainqueur de la révolte, Wamba s'occupa de 
plusieurs points d'administration publique, de 
rétablir la discipline ecclésiastique et d'une 
nouveUe circonscription diocésaine. L'Espagne 
entière, la Septimanie comprise, eut six arche- 
vêchés et soixante-quatorze évêchés, dont deux 
étaient indépendants, Léon et Luco. Les^ six 
archevêchés étaient ceux de Tolède, de Séville, 
de Mérida, de Braga, de Tarragone et de Nar- 
bonne. Tandis que Wamba s'occupait ainsi 
d'assurer sur des bases solides le gouvernement 
paternel qu'il donnait à ses peuples, le comte 
Èrwich conspirait contre la vie de son souve- 
rain. Il lui fit donner un breuvage empoison- 
né, qui le plongea dans une profonde léthar- 
gie. Aussitôt Erwich et ses complices, parmi 
lesquelsse trouvaient plusieurs évêques et divers 
ofliciers du palais, faisant semblant de croire 
que le roi était mort, lui rasèrent la tète et le 
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couvrirent d'un sac de pénitent, comme c'était 
l'usage général de ce temps. La constitution du 
roi le fit résister à Teiïet du poison ; mais £r- 
nvich avait mis à profit tous les instants, et les 
conjurés l'avaient déjà proclamé successeur de 
Wamba, quand celui-ci reprit ses sens. L'homme 
qu'il avait fallu menacer de la mort pour lui 
faire accepter la couronne ne pouvait pas cher- 
cher à la conserver par la guerre civile ; il se 
retira volontairement dans un monastère, où il 
vécut encore plusieurs années dans la retraite. 
Erwich, qui sentait bien tout ce qu'il y avait 
d'irrégulier dans son élection, assembla sur- 
le-champ (681) les évêques et les grands du 
royaume pour la faire valider. Ce fut le dou- 
zième concile de Tolède. Pour que Wamba ne 
pût remonter sur le trône, il fut déclaré que 
tout individu qui, même à son insu ou malgré 
lui, aurait été revêtu d'un froc ne pouvait plus 
le quitter *. 

Erwich ne garda pas longtemps le trône qu'il 
avait usurpé, et Wamba le vit descendre dans 
la tombe (687) ; ce dernier ne mourut que 
l'année suivante. Erwich avait passé dans de 
continuelles appréhensions les sept ou huit an- 
nées de son règne ; il craignait surtout la ven- 

* Wamba s*étaii fait des ennemis dans le dergë par sa nou- 
velle circonscription des diocèses , et dans la noblesse par la 
loi qui de'clarait infâme tout noble qui ne prendrait pas les 
armes pour la dëfense de la patrie ^ sur Tappel du souverain 
ou de son lieutenant. ' • 
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geance d'Égica, proche parent du roi qu'il avait 
détrôné. Pour se délivrer de ses terreurs, il avait 
offert à Égica, qui l'avait acceptée, la main de 
sa fille Cixilona, avec la promesse de le dési- 
gner pour son héritier. Ce fut sur cette dési- 
gnation qu 'Égica monta sur le trône. Erwich, 
en lui donnant sa fille, avait exigé de lui le ser- 
ment qu'il protégerait sa famille de tout son 
pouvoir; mais les évoques, assemblés à Tolède 
pour la quatorzième fois, le délièrent de ce 
serment. Il commença par répudier sa femme, 
et l'oTi croit que ce fut par le conseil de Wamba, 
qui vivait encore ; ensuite il rendit leurs biens 
à ceux qui les avaient perdus par la confiscation 
sous le règne précédent, et il indemnisa ceux 
qui avaient souffert aux dépens, des parents 
d'Erwich, qu'il soumit aux mêmes rigueurs 
qu'avaient éprouvés les partisans de Wamba. 
Mais il arriva qu'en cherchant à gagner un 
parti, Égica se fit de nombreux ennemis dans 
le parti opposé. Aussi la paix publique fut-elle 
souvent troublée. A cette première cause du 
malheur des peuples, il faut joindre la dépra- 
vation des mœurs, qui, s'il faut en croire les 
écrivains de cette époque, était parvenue au 
dernier degré du cyijisme dans toutes les classes 
de la société. Égica fit tous ses efforts pour ar- 
rêter ce débordement; mais, occupé sans cesse à 
poursuivre et à déjouer des complots, il ne put 
réussir qu'imparfaitement. Sisebert, arche- 
chevêque de Tolède, convaincu de conspiration 
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dans le dessein d'attentei* aux jours du roi, fut 
déposé par un concile général (693) tenu dans la 
ville-même qu'il avait scandalisée, condamné au 
bannissement et excommunié. Les juifs, qu'op- 
pripaaient des lois rigoureuses, saisirent ce mo- 
ment de désordre pour communiquer avec leurs 
frères d'Afrique, qui se chargèrent d'engager 
les Arabes à tenter une invasion en Espagne, 
tandis qu'eux-mêmes, se trouvant sur les lieux, 
tâcheraient d'aplanir les obstacles. Ce com- 
plot fut découvert au moment où les Arabes se 
proposaient de faire quelque tentative sur les 
côtes. Les juifs furent dépouillés de leurs biens 
et réduits en servitude; leurs enfants au-dessous 
de sept ans leur furent enlevés pour être élevés 
dans la religion catholique, et le GothThéo- 
demer repoussa, dit on, les Arabes qui s'é- 
taient présentés sur là côte de l'Andalousie. 
Égica mourut après treize ans de règne (701) ; 
il eut avant sa fin la satisfaction de voir le pays 
pacifié , et son fils Witiza , qu'il avait associé 
au pouvoir suprême, reconnu par les grands 
et par le peuple. 

Cependant Witiza ne montait pas sans oppo- 
sition sur le trône ; car son élection était con- 
traire aux constitutions plusieurs fois rappelées 
dans les conciles et les assemblées des grands. 
Déjà ces constitutions avaient été violées par le 
choix d'Élgica, de race étrangère *; elle le fut 

* Il etaU fils d'un Grec, 
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encore par une élection qui manquait des prin- 
cipaux caractères requis pour sa validité. Tou- 
tefois, lorsqu'on vit le nouveau souverain mettre 
tous ses soins à réparer les injustices de toute 
espèce, et rappeler les beaux jours de Wamba 
et de Reccsswinth, les mécontents s'imposèrent 
silence, et, d une mer à l'autre et jusqu'aux 
Pyrénées, l'Espagne fut constamment heureuse 
sous le règne de Witiza. C'est là du moins ce que 
disent les historiens espagnols les plus rappro- 
chés de cette époque , et notamment Isidore 
de Béja qui écrivait environ cinquante ans plus 
tard*. Malheureusement ce temps ne dura pas, 
et, tandis que ce prince repoussait un corps 

* Bans les siècles suivants , un grand nombre de chroni- 
queurs ont dépeint Witiza des plus noires couleurs ; ib en 
ont fait un monstre de débauche et de cruauté ; mais les 
écrivains modernes, tels que Mayans et Pellicer, ont complè- 
tement réhabilité sa mémoire. D'autres prétendent expli- 
quer cette contradiction, en disant que les chroniqueurs qui 
en disent tant de mal appartiennent tous au clergé régulier 
ou séculier, et que leur haine contre ce prince ou sa mémoire 
vient de ce que , loin de protéger le clergé , il en fut sou- 
vent le persécuteur , tantôt en voulant ramener à toute sa 
pureté, suivant les uns, la discipline ecclésiastique , tantôt en 
ruinant, suivant les autres, celte même discipline. Il y a des 
écrivains qui prétendent tout concilier en disant que, dans les 
premières années de son règne, il montra autant de sagesse 
que de vertus , mais que plus tard, et quand il se vit paisible 
possesseur du trône, il se livra au plaisir, ou pour mieux dire 
au débordement de toutes ses passions. Cette supposition 
est peut-être la plus raisonnable , car c''est celle qui se con- 
cilie le mieux avec les événements postérieurs, c'est-à-divo 
avec la fin probablement tragique de Witiza. 
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arabe qui avait tenté un débarquement , et le 
forçait de regagner ses vaisseaux, les grands, de 
concert avec un grand nombre d'évêques, con- 
spirèrent en faveur de Roderich ou Rodrigue, 
fils de Theudefred, qui 1 était lui-même de Re- 
cesswind. On ignore ce que devint Witiza , s'il 
périt dans quelque action contre les rebelles^ ou 
par le fer d'un meurtrier, s'il prit la fuite ou s'il 
finit ses jours dans un monastère (709). Tout ce 
qu'on sait de plus certain, c'est que Rodrigue 
fut proclamé roi, non par lanation entière, mais 
par un parti ; que les fils de "Witiza, Eba et Sise- 
butb, soutenus par leur oncle, l'archevêque Op- 
pas, firent la guerre à l'usurpateur, qui, par son 
despotisme et ses mœurs dissolues, servait lui- 
même la cause de ses ennemis, et que les deux 
partis allaient en venir aux mains et terminer 
enfin la querelle par une action décisive, lors- 
que les Arabes, dont les tentatives avaient 
échoué jusque-là, parurent de nouveau sur les 
côtes de l'Andaldusie. 
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CHAPITRE V. 

CONQUÊTE DE l'eSPAONE PAR LES ARABES; COUVER' 
^EM£NT BES ÉMIRS. 



De Can 711 à l'an 739. 

Qui attira les, Arabes en Espagne? Par qui 
leur entreprise fut-elle soutenue ou dirigée? 
Telles sont les questions qu'on a faites cent fois 
et qu'on n'a pu jamais résoudre que par des 
conjectures. Ce qu'on peut dire en premier 
lieu, c'est que les Arabes avaient reçu de Maho- 
met le dogme de la conquête, comme moyen 
de propager l'islamisme, et que ces peuples, na- 
turellement belliqueux, se trouvaient encore 
dans cette période d'effervescence qui distingue 
toujours les commencements de secte, où les 
adeptes veulent de suite atteindre à la perfection. 
Le koran devait être offert à tous les peuples 
avec l'alternative de mort ou d'esclavage ; c'était 
là l'évangile des Arabes. Il n'en fallait pas da- 
vantage pour les pousser à envahir les contrées 
où leurs pas pouvaient se porter. A cette cause 
générale, se joignent d'autres causes sans doute, 
et cellesT-ci ont pu confirmer les généraux ara- 
bes dans l'intention de tenter la conquête ; mais 
il est douteux qu'elles l'aient fait naître. Lors- 
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que, vers la fin du vu* siècle, Okba-ben-Nase 
conduisit ses Arabes jusqu'à rextrémité de TA- 
frique septentrionale, il poussa son cheval dans 
rOcéan, et là ^il s'écria : Allah ! sans cette mer 
profonde j'irais jusqu'aux extrémités de la terre 
porter la connaissance de ton nom et de ta reli- 
gion sainte. Et long- temps après, quand Moussa- 
ben-Noseïr soumit toute la côte septentrionale 
de l'Afrique, jusqu'au lieu où Ocba fut arrêté 
par l'Océan, il laissa Tarick-ben-Zeïad, son lieu- 
tenant, avec douze mille hommes, dans le Ma- 
greb, c'est-à-dire dans le pays d'Occident; et, de 
Fostat où il retourna * il écrivit au calife Walid 
pour le décider à faire la conquête de l'Espagne, 
qu'il lui dépeignit comme supérieure à la Syrie 
pour la beauté du sol, à l'Yémen pour la dou- 
ceur du climat, à l'Inde pour ses parfums et pour 
ses fleurs, à l'Egypte pour ses fruits, à la Chine 
pour ses métaux précieux. Il suffit de ces deux 
exemples pour prouver que les Arabes étaient 
conduits par l'esprit des conquêtes. Et cela se 
passait long-temps avant le règne de Rodrigue; 
car, après le départ de Moussa, Tarick ayant 
voulu continuer les conquêtes déjà commencées, 
s'empara de Tanger et força les habitants à deve- 
nir musulmans. Mais il échoua devant Septa 
(Ceuta) qui était défendue par le fameux comte 
Julien qui, plus tard, se joignit aux ennemis de 
son pays. Witiza, qui régnait encore, fit passer à 

* Fostat, aujourd'hui le Vieux- Caire , fondée par Amroif— 
jbcn-Alas^ sous le califat d*Omar. 
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Julien des secours efficaces avec lesquels il 
triompha de tous les efforts des Arabes. 

Cependant on ne peut nier que le comte Ju- 
lien, que l'archevêque Oppas et beaucoup de 
GoQis mécontents n'aient aplani aux Arabes 
les routes de leur pays, que même ils n'aient 
déserté les rangs de Rodrigue pour combattre 
dans ceux des musulmans. Ce fut là le résultat 
funeste des querelles de Rodrigue et de Witiza 
et de l'usurpation du premier. Il est à présumer 
que, sans ces divisions qui affaiblirent les Goths, 
les Arabes auraient tenté de conquérir l'Espa- 
gne ; car plus d'une fois ils avaient déjà essayé 
de traverser la mer et d'opérer un débarque- 
ment sur les côtes de l'Andalousie ; et lorsque, 
quarante ans plus tard, l'émir Abderahman en- 
vahit la Gaule et pénétra jusqu'aux environs de 
Tours, où Charles-Martel l'arrêta, ils n'avaient 
été appelés ni par les Francs, ni par les Indi- 
gènes : ils ne faisaient que suivre leur instinct 
et obéir au koran ; mais il est à présumer aussi 
que, sans ces mêmes divisions, ils auraient été 
repoussés par les Goths, comme ils le furent par 
les Francs. Or, ces divisions , nous l'avons déjà 
dit, furent produites par l'usurpation de Rodri- 
gue. Les fils de Witiza, leur oncle Oppas, le comte 
Julien leur parent, aidèrent les Arabes à péné- 
trer en Espagne ; mais il serait absurde de croire 
qu'ils voulussent rendre l'Espagne mahométane. 
Ce qu'ils prétendaient, c'était renverser Rodri- 
gue et rendre le trône aux enfants de Witiza. Us 
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avaient cherché dans les Arabes des auxiliaires; 
ils ne croyaient pas y trouver des maîtres *. 

On dit que Julien se rendit auprès de Moussa, 
et qu'au nom d'Ëba , de Sisebuth et d'Oppas, 
il lui demanda d'envoyer une armée en Espa- 
gne, ajoutant que beaucoup de chrétiens se 
joindraient à ses troupes, pour agir contre Ro- 
drigue. Moussa, qui savait que les vaisseaux des 
Goths avaient toujours repoussé ceux des Ara- 
bes, et que son lieutenant n'avait pu vaincre, à 
Geuta, la résistance de ce même Goth qui lui 
offrait maintenant de l'introduire en Espagne, 
à qui d'ailleurs on ne promettait que du butin, 
sans lui offrir aucune portion de territoire sur 
laquelle il pût implanter l'islamisme, ne se li- 
vra pas en aveugle à l'espoir de succès que Ju- 
lien voulait lui donner. Avant de rien entrepren- 

* Il n'est personne qui n^ait entendu parler de la prétendue 
fille du comte Julien, Florinde ou la Caba , de'shonore'e par 
Rodrigue et venge'e par son père , aux de'pens de sa patrie. 
C'est là une fable mal ourdie, qu'on ne prend plus la peine 
aujourd''hui de réfuter. On lit dans la chronique dite d'Al- 
phonse le Grand (Alphonse III) , ge'néralement attribuée à 
Sébastien de Salamanque, et écrite dans le ix* siècle , le pas- 
sage suivant : c Mais les fils de Witiza, poussés par Tenvie , 
«parce que Rodrigue possédait le trône de leur père, en— 
< voyèrenl cauleleusement des messagers en Afrique pour 
« demander le secours des Sarrasins, et ils les introduisirent en 
«Espagne sur leurs vaisseaux. > Cette chronique ne saurait 
paraître suspecle, bien qu'elle soit écrite avec assez de partia- 
lité, car elle assigne à la défection des fils de Witiza sa véri- 
table cause , et le but qu'ils se proposaient en appelant ces 
dangereux auxiliaires. 
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dre, il prit l'avis du calife qui déclara s'en rap- 
porter à sa prudence ; alors il lit partir sur qua- 
tre bâtiments une petite troupe de quatre cents 
Bérébères et de cent cavaliers arabes, sous les 
ordres d'un de ses affranchis qu'il chargeait 
seulement de reconnaître le pays. Celui-ci par- 
courut toute la contrée voisine du lieu de débar- 
quement, pilla des églises, saccagea des villages, 
lit quelques prisonniers, et retourna heureuse- 
ment auprès de Moussa dont il enflamma l'ar- 
deur en lui faisant, de ce qu'il avait vu, des 
peintures qui passaient tout ce qu'on pouvait 
imaginer. Alors Moussa, qui ne voulait pas en- 
core s'aventurer en personne pour ne pas conpi- 
promettre sa vieille gloire de guerrier et de con- 
quérant, envoya Tari ck-ben-Zéiad avec dix ou 
àouîe mille hommes presque tous Africains. * Le 
débarquement eut lieu le 28 avril 711 (de l'Hé- 
gire 92), sans avoir rencontré aucun obstacle,, 
au pied du mont Calpé, en face de l'île Verte, 
Jézirath, nom qui se conserve encore dans celui 
d'Algéciras. Tarick se retrancha aussitôt sur un 
promontoire qui se trouvait en face de son 
camp. Ce promontoire prit le nom de GebaL- 
Tarick^ montagne de Tarick; il n'est pas néces- 
saire de dire que de Gebal-Tarick s'est formé le 
nom de Gibraltar. Le gouverneur de la contrée, 

* Les écrivains arabes varient beaucoup sur le nombre des 
troupes qui formaient celte première expe'diiion. Quelques- 
uns ne comptent que sept mille hommes; d^autres parlent de 
dpx, de douze et même de vingt-qualre mille. 

HIST. d'eSPAGNE. t. I. U 
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Théodémir, que les Arabes appellent Tadmîr, 
opposa une vive résistance, mais il n'avait que» 
fbrt peu de troupes , et il ne put empêcher les 
Arabes de pénétrer dans le pays ; il demanda au 
roi de prompts secours. 

Rodfrigue se trouvait alors dans les province»^ 
du Nord occupé à réduire les Vascons qui sai- 
sissaient pour se soulever toutes les occasions que 
leur offraient les circonstances. Il crut que de- 
vant un aussi dangereux ennemi tous les res- 
sentiments particuliers s'apaiseraient, et que là 
nation entière se lèverait pour repousser l'agres- 
sion mahométane. Il envoya d'abord, en toute 
hâte, un corps de cavalerie à Théodémir; maïs 
ce corps fut défait par les cavaliers arabes ; en^ 
suite, il appela aux armes tous ses sujets, et il^ 
marcha lui-même à la tête de l'armée qu'il 
put réunir et que les anciens chroniqueurs font' 
monter de quarante à cent mille combattants ; 
de ce nombre étaient les fils de Wîtiza et tous 
leurs partisans, ennemis secrets et perfides, 
plus dangereux cent fois que ceux qui se mon^ 
traient en face. Cependant Tarick, informé de 
rapproche des Goths, et manquant peut-ê*re 
de confiance dans les promesses de Julien, crai* 
gnant d'être accablé par le nombre, envoya dtes^ 
messagers à Moussa pour obtenir des renforte; 
Moussa fit partir sur-le-champ, pour se joindre 
à lui, cinq ou sept mille Arabes; des Juifs et 
même des indigènes, Goths ou Romains^ passa** 
rent aussi dans ses rangs, ce qui faisait montep* 
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5<m: armée à vingt-quatre ou vingt-cmq mille 
hemmes;. celle de Rodrigue était d'environ cent 
mille, suivant les auteurs traduits par Conde : 
« Il y aivaii quatre chrétiens pour un musul- 
man» » 

Vers la mi^uillet, les deux armées se. trouve- 
rencten présence; c'étaitdans le voisinage de Xerez 
de la Frontera, et sur les bords du Guadalète, 
ua peuî au-dessDUfi de Cadix. Le combat s'en- 
gagea le dimanche, 19-, et il dura plusieurs 
jours. Il parait même que la victoire allait se 
déclarer pour les Goths, lorsque les deux fils de 
Wiitiza passèrent du côté des Arabes avec toutes 
les troupes qu'ils commandaient. Cette défection 
odieuse porta le découragement dans les cœurs 
de tous les Goths qui restaient fidèles à leur 
pays; elle raaima au contraire le courage des 
Arabes ; et Tarick, décidé à vaincre ou à pé- 
rir, se jeta, dit-on, au milieu de la mêlée 
cherchant le roi des Goths. S'il fout en croire 
les Arabes, ces deux chefs se rencontrèrent 
pleins de la même haine, de la même ardeur 
de vengeance, doués du même courage. Ro^ 
drigue succomba ; Tarick lui. coupa la tête , 
qui fut envoyée à Moussa, et, par celui-ci au 
calife. Les chroniques espagnoles prétendent 
queBxKlrigue se sauva par la fuite, et qu'il resta 
caehé sous l'habit d'un paysan au fond d'une 
v-allée solitaire; on lit dans quelques-unes de 
ces chroniques, qu'il se noya en traversant le 
Guadalète. Ce qu'on peut affirmer, c'est que les 
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Goths furent si complètement défaits, qu'il saQlt 

de cette seule bataille pour livrer l'Espagne aux 

musulmans*. 

Moussa n'apprit pas sans jalousie la brillante 
victoire de son lieutenant. 11 lui envoya l'ordre 
de s'an'êter là où cet ordre le trouverait pour y 
attendre les renforts qu'il amènerait lui-même. 
Tarik fit, en recevantla lettre de l'émir, ce qu'a- 
vait fait Amrou-ben-Alas, quand le calife lui en- 
voya 1 ordre de ne pas entrer en Egypte s'il n'y 
était déjà. Amrou consulta ses oflSciers et 'dé- 
sobéit ; Tarik consulta les siens , et , sur l'avis 
du comte Julien, adopté par tous, il désobéit, 
aussi, divisa son armée en plusieurs corps, en- 
voya l'un à Cordoue, l'autre à Malaga, un tit>i- 
sième à Elvira, et prit avec le dernier le chemin 
de Tolède **. Cordoue refusa de se soumettre au 

^ * Oa prétend que vers le quatrième jour de la bataille, les 
fîb de "Wiliw se de'cidèrent, ou plutôt furent poussés par 
Julien, à s'^unir aux Musulmans, mais qu'ils ne le fi reut qu'après 
avoir stipulé de Tarik qu'il leur rendrait Phèritage de leur 
père. Tarik, pressé comme il Tétait par Rodrigue , promît 
tout ce qu^on voulut, sans doute ayec Pintention d'éluder sa 
promesse ; les deux princes périrent en combattant , le der- 
nier jour de la bataille ; ce qui dispensa Tarik de leur tenir 
parole, et le déchargea d'un engagement que probablement il 
n'aurait pu remplir, lors même qu'il l'aurait voulu. 

** Amrou n'était pas encore en É^^yptc lorsque le messager 
du calife arriva ; mais ses amis l'avaient prévenu, de sorte que 
sous prétexte de ne vouloir lire la lettre qu'en présence de 
toute l'armée , il donna à son avant-garde l'ordre de presser 
sa marchp, il suivit rapidement avec le reste, se fît accompa~ 
gner par le messager, et ne s'arrêta qu'après avoir fraaclii la 
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tribut, et fut emportée par escalade au milieu 
de la nuit; le gouverneur surpris s'enferma 
dans une église, où il se défendit encore pen- 
dant trois mois. Lorsque ses ressources furent 
tout à fait épuisées, il voulut se frayer un pas- 
sage à travers les ennemis; mais il tomba vi- 
vant dans leurs mains. Les villes d'Ecija et de 
Malaga se soumirent au tribut après une courte 
résistance; celle d'Elvira fut emportée d'assaut. 
Partout les Juifs se firent les auxiliaires des 
Arabes; aussi ces derniers leur confièrent la 
garde des places conquises. Les vainqueurs 
allèrent joindre Tarik sous les murs de Tolède. 
Cette ville, que le Tage entoure de ses eaux et 
que des rochers fortifiés lient à la terre par un 
seul côté, passait pour imprenable ; mais elle 
avait peu de défenseurs, et ces défenseiïrs mon- 
traient un tel découragement qu'au bout de peu 
de jours les habitants offrirent de capituler , et 
ils obtinrent des conditions avantageuses : ga- 
rantie des propriétés, sûreté des personnes, 
libre exercice de leur religion, mais sans céré- 
monies extérieures, conservation de leurs égh- 
.ses et de leurs tribunaux, etc., seulement ils 
restèrent soumis au tribut *. Tarik ne resta pas 

frootière^^vplienDe. Ses officiers de'clarérrnt qu'on e'taît en 
Sgyptc. Taiik eut Pair de se faire une extrême Tiolence pour 
suivre le vœu de Parmëe. 

* Les chrëlîens de Tolède reçurent des Espagnols le titre 
de Mozarabes ; on leur reprochait parla l'extrême facilite 
tvcc laquelle ib s'étaient soumis aux Arabes. On leur don- 
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'longtemps à Tolède ; quand il y ^eut nùs one 
garnison suffisante pour assurer oeÉle nnp«r* 
ianle conquête, il continua feamacdue ^iciorîeiiee 
Yers la Vieille-Castille. 

Le jaloux Moussa débarquaitalors en Espagne 
(712) ; il amenait dix-huit nodlle hommes 4e 
troupes, et un grand nombre de scheiks arsd>es 
et d'officiers de marque. Pour n'avoir pas Tair 
de suivre les traces de Tarrik, il prit la route de 
Séville où 11 entra sans coup férir, 3>arce qœ 
Jes habitants «ne se défendirent pas. Il avait 
pris en passant la ville de Carmone qui passait 
poBr la plus forte de la contrée; il fa«t iftare 
qu elle fut prise par une espèce de trahison. 
Un corps de Visigoths, partisans du comte J»- 
lïen, se présenta ^eiil devant la place conrae 
pour la défendre, et il firt reçu avec joie, A !'«»- 
:trée de la nuit, les perfides Gcd^s^ouvrireiti les 
*portes à l'armée Jie Moussa. Les Arabes péi^ 
trèrent ensuite dans la Luskanie, d'où lewr 
^génér^Lles eonduisiit sous les murs «le Mérîlla. 
-Quand Moussa arriva dev»Bft celte ville, et que 
-par-deesus les murailles il aperçut les sornmrets 
iâe l'immense quantité d 'édifices qu'elle renfep- 
"mait, il neputcontenir l'expression de«on é%on- 
nement et de son admiration. Oh ! s'écria-t-il, 

init encore ce nom ayant la révolulion de 1808, ce qui 
ne flattait pas les habitants de cette ville. Ces Mozarabes con- 
'serrérent pendant plusieurs siècles , ayec une inconcevable 
typioiâtreté, la liturgie gothique, et il a fallu user.presqae à» 
Tiolence pour leur taire adopter la liturgie romaine. 
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heureux , heureux celui qui pourra subjuguer 
cette grande ville! Le siège de Mérida fut long et 
opiniâtre; les habitants faisaient tous les jours des 
sorties qui coûtaient la vie à beaucoup d'Arabes; 
toutefois, quand du haut de leurs remparts Usvi- 
xent arriver une armée nouvelle conduite par Ab- 
delaziz, fils aine de Moussa, ils perdirent courage 
et capitulèrent. Us ne furent pas aussi bien 
traités par Moussa, que les habitants de Tolède 
l'avaient été par Tarik. Parmi les otages qui 
furent donnés à Moussa se trouvait la princesse 
Jlgilone, veuve du roi Rodrigue , laquelle devint 
jjjus tard épouse d'Abdelaziz. 

Après cette im.portante conquête, Moussa se 
jtendit à Tolède dans Tintention de punir Tarik 
de sa désobéissance. A peine arrivé, il convoqua 
une assemblée générale de tous les officiers de 
l'année. Là, il déclara Tarik déchu de soncom- 
masidement ; et comme Tarik reprochait à Té- 
jsdir l'injustice de cette -condamnation , Moussa 
.le priva de la liberté , ce qui fit à ce dernier 
beaucoup d'ennemis parce que Tarik était l'i- 
dole de son arn;iée. Le calife , â qui les aonis 
de Tarik se ipisngnireot , ne partagea pas les 
ressentiments de Témir; il lui ea¥oya au con- 
icaîre Tondre précis de réiabhr immédiate- 
BAent Tarik dans ses foliotions. Moussa fut 
eontraint d'obéir; il feignit même d'être plei- 
nement réconcilié avec son lieutenant qu'il in- 
vita à sa table. Quoique la réconciliation ne 
lut qu'apparente, elle ne laissa pas d'être fu* 
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neste aux chrétiens, parce que les deux géné- 
raux, agissant de concert et se soutenant mu- 
tuellement, attaquèrent l'Espagne par plusieurs 
points à la fois. Moussa se dirigea au nord (712) , 
soumit Salamanque et toutes les villes voisines, 
d'où il se dirigea sur Saragosse , où il trouva 
Tarik qui, après avoir subjugué une partie delà 
Castille et de l'Aragon, faisait le siège de cette 
ville, que sa position sur l'fcibre rendait très- 
importante. Saragosse ne tarda pas à subir le 
sort des autres villes espagnoles; seulement 
elle fut punie par des conditions plus dures de 
sa plus longue résistance. L'avide Moussa imi- 
posa aux habitants une contribution énorme, 
celle que les Arabes appelaient la rançon du 
' sang, ce qui signifiait que les vaincus rache- 
taient leur vie à prix d'argent. Les Arabes l'exi- 
geaient toujours des villes qui, après un long 
siège, finissaient par se rendre à discrétion. 
Saragosse n'était pas tout à fait dans ce cas; 
mais l'émir abusa de la force pour assouvir sa 
cupidité. 

Les deux généraux se séparèrent de nouveau» 
profitant habilement l'un et l'autre de la ter- 
reur qu'inspiraient leurs armes et de l'inconce- 
vable indifférence des Goths pour la ruine de 
leur patrie *. Moussa remonta vers les Pyrénées, 
et il soumit Tarragone , Barcelone , Gironne, 

* CeUe indiflerence des Goths , et surtout des indigènes, 
pour les événements qui plaçaient leur pays sous une domi- 
nation étrangère, ne peuts^expliquer que par la mauvaise ad- 
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Lérida, etc., et plusieurs autres places de l'A- 
ragon et de la Catalogne. Tarik, de son côté, 
emporta plus rapidement encore Tortose, la 
nouvelle Sagimte (Murviédo), Valence, Xatiya 
etDenia. On eût dit que les villes n'avaient plus 
devant lui ni portes ni remparts ; sa réputation 

mînîstralion des rois Goths, elle peu de rapport de leurs 
institutions avec les mœurs de la nation qu'ils forçaient à les 
Subir. De raéme que toutes les peuplades germaines, les 
Goths ne reconnaissaient p;u ère que des seigneurs^ des nobles 
et des esclaves. En gëne'ral, si les hommes s'attachent à ceux 
qui les protègent et les font jouir des droits qu'ils ont reçus de 
la nature, ils n'ont qu'indifférence ou aversion pour ceux qui 
ies tiennent dans la servitude. Dans les révolutions qui font 
passer un pays de la domination d'un despote sous celle d'un 
antre despote, le peuple esclave n'a rien à perdre j il est plu- 
tôt expose à gagner; sMl combat pour ses tyrans, c'est parce 
qu'il y est forcé. Mais pour forcer le peuple à combattre pour 
SCS tyrans , il faut unité de gouvernement et force dans les 
ressorts qui le font mouvoir. En Espagne, depuis longtemps, 
il y avait désorganisation totale ; chaque seigneur était dans 
ses terres unTival pour son maître, un maître impitoyable 
pour ses vassaux. Entre le souverain et le peuple il n'y avait 
pas de lien. Quant aux indigènes, aux descendants des Ibères 
et des Celtes, ils avaient vu leur pays si souvent conquis et 
tavagé par tant de peuples divers, et sous toutes les domi- 
nations ils s'étaient vus si maltraités, qu'ils ne pouvaient con- 
server d'affection pour aucune. La révolte probable de Ro- 
drigue contre Witiza augmenta le mal en di\isaut les grands 
eux-mêmes et tous ceux qui pouvaient exercer de l'influence, 
en deux partis ennemis l'un de l'autre. Enfin, les Juifs qui se 
trouvaient en grand nombre dans la Péninsule, ennemis na- 
turels des chrétiens, et les haïssant d'autant plus que les 
chrétiens les opprimaient davantage, favorisèrent de toutleur 
pouvoir l'invasion des Arabes j ils auraient favorise de même 
tonte agression, de laquelle ils auraient e5pcrc cha'^gcment et 
amélionaion dans leur sort. 

HIST. D*£SPAGNE. T. I. 4. 
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ée désm^resaement, de iboMie foi, ée jui^éé 
le précédait partout, lui aplanissait les rouies 
ctt lui ouvrait Ij^ p€Kr4£S des «ailles. Dès <pi'il 
paraissait deraxit une piace, les habitants se 
hâtaient <ie se rendre, de peur de Toii* airiroar 
Moussa, que soià ararice rendait exigeant éL 
dur jusqu'à la cruauté. Deux hommes d'un 
caractère aussi opposé ne pouvaient longtemps 
s'accorder, et conune le braiit de leurs qucreiles 
alla frapper de nouveau les oreilles du calife, 
celui-ci craignit que la mésintelligence des chefe 
ne perdit la cause de l'Islamisme en Espagne; 
il les rappela l'un et l'autre. Tarik obéit sur-le- 
champ, et il partit pour Damas après avoir con- 
fié le commandement à son heutenant Habib- 
ben-Obeïda. Moussa ne quitta l'Espagne qpie 
sur des ordres réitérés de Walid, et il n'arriva 
en Syrie que peu de jours avant la mort du 
calife. Comme ce prince n'avait point d'en- 
fants mâles, Suleyman, son frère et son héri- 
tier présomptif, écrivit à Moussa pour le prier 
ou lui ordonner de différer son entrée à Damas* 
Suleyman savait que Moussa apportait d'im- 
menses richesses , comptant étouffer, sous de» 
monceaux d'or, la juste colère de son maître; 
et il craignit que ces trésors ne fussent perdus 
pour lui. Moussa méprisa les injonctions du 
prince ; il se rendit auprès du calife déjà étendu 
sur son lit de mort. Walid lui adressa quelques 
reproches, mais en con^dération des anciens 
services de Moussa, il s'en serait probablement 
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ieva là, s'il ^s^t vécu quel<]pt€ temps «ncore; 
maïs la «lort «(ihi calife iirra l'émir aux ^en^ 
Ijeances de l'irrité Suleyman qui, après l'avoir 
faûA aaiprisonaer H battre pul)liquement de 
wr^s» le ccmdamna à «me amende de deux 
oemtiniMeiiitlkals, équï^ant à deux millieces 
de francs. 

Avaxd de«'^teigner de l'Espagne, Monssa avait 
Tcuxis d«iis les ncmins de son fils Abdelaziz te 
-j^ouvemement de cette vaste contrée. Ge der- 
aicr avait àéjk fait voir que sous le rapport du 
taient militaire il n'avait poini dégénéré. On dit 
qu'après la mort de Rodrigue quelques nobles 
Gofhs avaient proclamé pour leur souverain 
un prince Goih, que les écrivains espagnols 
nomment Théod^ir^ et les auteurs arabes 
Tadmir-ben-Gobdos. Théodémir avait rallié les 
faibles débris de l'armée, et il s'était réfugié du 
côté de Grenade et de Murcie dans l'espoir de 
se maintenir au fond de ce pays montagneux , 
et de voir les Gofhs se rallier autour de lui. H 
y fut poursuivi par Abdelaziz, qui, de poste en 
poste^ le pous&a jusqu'à Orihuela, où il Ait eoiè- 
traint de se renfermer avec tout ce qui lui res- 
tait de soldats; mais au moment de manquer 
de vivres, et prévoyant qu'il devrait bientôt se 
livrer à discrétion, il fit dcm«Bder un sauf^joit- 
duit, et l'ayant obtenu pour un de ses dCGciers, 
il se rendit lui-même comme simple oflGcier 
auprès d' Abdelaziz, qui lui accorda des condi- 
tions aussi avantageuses qu'il pouvait espérer 
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de lei^ obtenir dans la situation fâcheuse où il 
se trouvait. Il conserva une ombre de souve- 
raineté sur les villes d'Oribuela, de Lorca, de 
Valence et de quatre ou cinq autres, à la charge 
de payer un tribut aux Arabes, et de leur four- 
nir une certaine quantité de denrées en na- 
ture *. 

Abdelaziz ne jouit pas long temps du pouvoir 
que son père en partant lui avait confié. Le 
nouveau calife Suleyman ne pouvait guère comp- 
ter sur la fidélité du fils de ce Moussa qu'il avait 
si cruellement outragé ; il envoya Tordre secret 

* Théodëmir régna, dit-on, jusqu'à Tan 7^5 ; on ne sait 
s'il périt de mort naturelle ou de mort violente ; ce qu*on 
peut dire, c'est qu'après s'être honteusement soumis au tribut, 
il ne put qne régner sans gloire ; si l'on peut dire qu'adminis- 
trer sous les ordres d'un maître capricieux et despote, c'est 
régner. On ajoute qu'il eut pour successeur Alhanagilde, dont 
on sait moins encore que de Théi)démir. On croit que vers 
l'an 755 il se retira avec quelques-uns des siens dans les mon- 
tagnes des Asturies, où déjà s'était formé un Etat indépen- 
dant que les Arabes ne purent jamais réduire, et que la pro- 
vidence destinait à servir de berceau à la monarchie espa- 
gnole. H est probable que c'est cette opinion, fondée ou non 
fondée, qui a donné lieu à celle qui fut émise pour la première 
fois dans le xvii^ siècle, et que nous même nous avions d'abord 
trouvée assez plausible, que Théodémir et Pelage étaient le 
même individu. Mais cette opinion a été victorieusement ré- 
futée par deux Espagnols de mérite, Pellicer et Mondejar. H 
«st avéré que Théodémir, soit qu'il fut mort, soit qu'il vécut 
encore, eut un successeur dans Athanalgilde en 745, et qu'A- 
thanalgilde fut renversé du trône i2 ans plus tard; que Pe- 
lage au contraire est mort en 737; qu'il eut Froila pour suc— 
tîesscur; et qu'après Froila, ce fut Alphonse I*' qui régna sur . 
les Asturies. 
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de le faire périr. Cet ordre aurait peut-être 
trouvé beaucoup d'obstacles dans son exécution 
si Abdelaziz, abusant de son pouvoir pour satis- 
faire tous sespenchanls, n'avait indisposé contre 
lui les chefs musulmans. U paraît qu'il était de 
mœurs dissolues, et qu'il ne respectait guère Jes 
bienséances. Ce qui surtout lui fit le plus grand 
tort dans l'esprit des Musulmans, ce fut l'opi- 
nion qu'il laissa prendre de ses intentions se- 
crètes. On était persuadé qu'il voulait se rendre 
indépendant en Espagne. Son mariage avec 
Ëgilone, qu'on savait pleine d'orgueil et d'am- 
bition, fortifia les soupçons; les Musulmans se 
persuadèrenf qu'il n'avait donné à cette femme 
le titre d'épouse, quepour se ménager l'aifection 
et l'appui des Goths; il fut assassiné lorsqu'il 
faisait sa prière du matin dans une église de 
Séville, convertie en mosquée. La tête d'Abde- 
lazis fut envoyée à Suleyman, qui eut l'horrible 
cruauté de la montrer à Moussa, et de lui de- 
mander s'il la reconnaissait. « Maudit soit le 
» tyran, s'écria le vieillard, qui a fait périr 
» l'homme qui \alait mieux que lui ! » Les écri* 
vains arabes ajoutent que Moussa sortit du palais 
après avoir proféré ces paroles, et qu'il partit 
pour les déserts de l'Arabie, où il accomplit un 
pèlerinage. Ce malheureux père ne tarda pas à 
mourir de douleur à Wadil-Kora, où il était né 
(716). Deux autres fils de Moussa, dont l'un 
était émir ou gouverneur de la province d'Afri- 
que» furent mis à mort comme leur frère, par 
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mcére àa calife, qai, après avoir immolé le père 
à sa cupidikéet à sa vengeance, sacrifia lestre» 
lils à sa sûreté. 

Sttleyman Ti'aTait pas nommé de sacoesseur 
an fils de lioussa tout en ordonnant de Tassas- 
Mier.Lesscheiks arabes, réunis à Séville, fireot 
cboix d'Ayoab-ben-Habib-el-Lakmi , eouina 
d'Abdelaziz et Tua de ses meurtriers. Le nouvel 
émir transporta le siège du gouvernement à 
Gordoue, ville plus centrale, et il divisa l'Espar 
gne en quatre provinces ; Al^Djouf^ Al-Ktblak, 
At'Schargiah ^t-^/-Caré*, c'est-à-dire provinces 
du nord, du midi, de l'orient et de loccîdent. 
Ensuite, pour balancer le pouvoir que les Mu- 
•arabes pouvaient tirer de leur nombre **, il ap- 
pela des colonies considérables d'Arabes , de 
Syriens, d'Égyptiens, de Juifs et de Maures, leur 
distribua des terres , ou leur procura des éta- 
blissements , favoiisant autant qu'il le put l'en- 
corporation de ces nouveaux venus dans la 
population indigène. Ilreleva des villes détruitei, 
oonstruint celle de Calatayud (ville d'Ayoub) , 
dans l'Aragon, et durant, sa courte administra- 
tion «e créa des titres à la reconnaissance pu- 
blique. Mais sa qualité de parent de Moussa Ite 
rendit suspect à Suleymacn, qui envoya pour 1« 

* €e dcmiCT nom se oonscrrc encore daas celui d'Algar?©, 
qne porte la partie mëridioBale -dui^rtag^I. 

** Le nom de Muzarabe^ qui fiit d'abord paiticnlier aux. 
chrétiens de Tolède, fut ensuite donné à tous les chrétiens de 
h Péninsule, soumis au tribut. 
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remplacer Al-rIioFTki»i*Ab«leralHxmn ^ Ikxefi;^ 
piits connu BOUB le nom à*Alaker. Cet énm* 
amnonça d'abord une aiiimnistration bienfait 
•anie et prolectrice. 0nkiidut<quel<|uesact6s4e 
^istice, dont le B«H9:¥enâr ne tarda pas à se peiv 
tlre dsnsies souvenirs plus actifs de saliarbarî^ 
eAde sa cruauté. Le calife kd avait donné IWdne 
d'en^^dûrla teiare à' A franc (la France), afin-dy 
pBfnter la c^mnaîssance de La vraie religian^y «A 
Alahom'esécttta que trop bien la^onté de^ien 
maître : il pilla Narbenne , Beciers , Nîmes «et 
plusieurs autres villes; maïs bientôt revenus de 
ieur ^(Kuvante, leshabitai^ts^'unirentaus gamî- 
»»ts, repoussèrei^ les Arabes, et les oblîgèreirt , 
au bout de trois «ns, à repasser les Pyrénées ^n^ec 
les débris de leur armée. Alaker, de retour en 
Espagne, se Tendit dans la Biscaye, «où s'4taie«ft 
lût sentir des symptômes de révolte^ et il com- 
mit tant de vexatioi^, non seidement sur les 
ciurétiens saais encore sur les musulmans, «et 
prmcipalement ceux (piî étaient dWigine afri^ 
caine, que des plaintes multipliées dirent diri^ 
^ées à l'émir d'Afrique, sous la dépendance 
duquel le calife avait placé le gouverneur d'Es- 
pagne. Le calife (Oinar II ) , informé par rémir 
d'Afrique de ce qui se passait dans la Péninsule; 
destitua Alahor, et lui donna pour successenr 
El-Samah-ben4lalek-el-Khaulani (719). 

Ël-Samah rétablit l'ordçe et la paix intérieure; 
répartit l'impôt d'une manière plus ^ale , créa 
des revenus publics, et voulant; accomplir i^ 
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que son prédécesseur n'a\aitpufaire, ilconduisit 
une armée nombreuse au-delà des Pyrénées, 
s'empara de Narbonne, où il laissa une garnison 
de soldats d'élite , et se dirigea vers la capitale 
de l'Aquitaine. El-Samah voulait réunir à son 
gouvernement tout ce que les Goths avaient 
possédé dans la Gaule. Déjà il avait investi Tou- 
louse, déjà il menaçait les habitants d'un assaut; 
au moment où il allait le livrer, il reçut la nou- 
velle de l'approche du duc Eudes, qui accourait 
au secours des Toulousains. Bien qu'inférieur 
en nombre, à ce que disent les Arabes, il mar- 
cha au devant des Aquitains, auxquels il livra 
un combat sanglant. La victoire y fut vivement 
disputée , mais à la fin , El-Samah, frappé d'un 
coup mortel, tomba de cheval, et aussitôt les 
musulmans découragés ne se battirent plus que 
pour effectuer leur retraite. Abderahman-ben- 
Abdallah-el-Gafeki , qui avait pris le comman- 
dement, ramena l'armée à Narbonne (721). 
L'émir d'Afrique se hâta de confirmer le choix 
de l'armée, mais le vice-gouverneur d'Espagne 
Ambeza-ben-Sohim-el-Khebi , fit agir ses amis 
auprès du calife Yezid II, et ceux-ci intriguèrent 
si bien qu'Ambeza fut nommé au lieu d'Abde- 
rahman. Ce dernier avait rendu de grande ser- 
vices; non seulement il avait sauvé l'armée après 
la bataille de Toulouse, mais encore il avait pa- 
cifié la Biscaye qui , à la nouvelle de la victoire 
d'Eudes, s'était de nouveau insurgée; il fallait 
«ans doute de grands talents pour se faire par* 
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donner Tinjustice commise envers Abderah- 
man ; Ambera les déploya, et il y joignit des 
mœurs douces, une humeur conciliante et des 
•qualités personnelles qui lui valurent Taffection 
des Musulmans. Mais ce n'était pas assez pour 
lui de donner à l'Espagne de sages institutions 
ou d'améliorer celles qui existaient, il voulut 
aussi tenter la fortune des armes au-delà des 
Pyrénées. Il y avait envoyé plusieurs corps d'ar- 
mée et ses lieutenants avaient toujours été battus; 
il alJa prendre le commandement en personne. 
Ambeza enleva Carcassonne par un coup de 
main ; de là se dirigeant à l'est, il traversa l'A- 
quitaine ets'avança jusqu'au Rhône (725). Enflé 
de ses succès, il crut qu'il ne trouverait plus de 
résistance, et il détacha une partie de sa cava- 
lerie vers la Bourgogne. Mais de toutes parts 
les Francs coururent aux annes , et quand ils 
furent réunis ils vinrent l'attaquer dans son 
camp. Il subit une défaite totale, et non moins 
malheureux que El Samah dans les champs de 
Toulouse, il reçut une blessure mortelle. Avant 
de rendre le dernier soupir, il remit le comman- 
dement à Odhra-ben-Abdallah-el-Fehri, qui, de 
même qu'Abderahman, ramena les débris de 
l'armée à Narbonne, et fut remplacé par Yahja- 
ben-Salema-el-Kelbi , qui, lui-même, ne garda 
pas longtemps le pouvoir (728). Othman-ben- 
abi-Nessa, connu dans les chroniques espagno- 
les sous le nom de Munuza , Hodaïfa-ben-el- 
Haus» Etham-ben-Obaid-el-Kelbi se succédé 
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reni; dans Tespace de quelques mois. Ce detaBÔer 
«yait été nommé par le calife lui-même, et 
«Mnptant sur plus de.istdbilité, il se livra, disent 
les.Arabes, envers les musulxEMûs, â des exao- 
âosïs si criantes que le calife se crut obligé 
d'envoyer un commissaire en Espagne avec 
pleiii pouvoir d^examiner la conduite de £1^ 
Ëtham, et de statuer ce qu'il estimerait câa^e- 
iiable. MohamjBQed-ben-Abdallâh« c'était l'en- 
^M>yé du calife, ine Bit pas plus tèt arrivé À Ctn^ 
de«ie qu'il acquit la certitude que les pkôntets 
<ies HMisulnyans étaient fondées. MontraiBit alors 
les ordres dont il étaât porteur, il fift an»èt«r 
réfiûâr, lui infl%ea une ipunitioa publique in£a- 
maoée, et l'envoya «endbainé à l'émir d'A&iqufi. 
Il ii'^ssait de donner un sœLcœsseur au cou- 
fWLble^ ie choix de Mokanamed s'arrêta sur <ae 
jmàœe Abderahman qui avait déjà^i^uvieiiié l'Efi* 
^a^ne après la nkotrt de £1-Samah (7âO) . 

Gkhman-ben-AJbi-Nessa avait été ne 
l^uveraenr des fi'ontières du Nord par l'éi 
Ël-£tham ; il conservait eacoi^ «e |poste. Afin- 
Xîain de naissance, il voyait avec peine les in- 
justices que les émirs faisaient subir à ses com- 
patriotes; et, pour venger sa nation, il avait 
formé, dit-on, le projet de se reaidre indépeiv- 
^dant, comptanJ: que tous les Afiicains qui je 
trouvaient en Ëq>agne viendraient se joifidne à 
liiL On *a}ouie que ses cavaiiers ayant surpris 
^lansune de leurs incursions la princesse Lam- 
pe^, £lle du duc d'Aquilaiifê, Eudes consen- 
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ifit à ia lui donner pixm^jépouBa, comptaBt par- 
là se faire imalKé contre Charles Martel, et que 
Je chef arabe, de Bon c6té , reobercha cette ai- 
tiance pour se donner plus de force contre 
r^émir. Mais celui-ci, informé du traité <|uîl 
iipenait de conclure avec Eudes, et soupçonnant 
ses projets ne lui laissa pas le temps de termi- 
nser ses préparatifs. Il fit partir un corps d'éli4e 
i80usle commandement d'un officier kabile qui, 
dérobant adroitement sa marche à celui quîl 
iwmlait surprendre, Tatte^nit en effet dans les 
iaionlagnes voisines dePuycercfei. Othman aurait 
-réussi peut-être à se sauver, s'il araiît pu se Té- 
coudre à k»9ser derrière lui Lampégie. Ëntouné 
d'-ennemis, il 'défendit Lampégie avec un cou- 
ixage dî^e td'un meilleur sort ; mais bientôt me 
jBentant épuisé par la perte de son sang qui ooà- 
-laât par plusieurs biessores, il ordonna à un ou 
•dexix servîteiuro qui étaient resiés près de lui «ie 
&ir avec Lampégie poupla saixver^ Quand eliedM 
^prartie, il continua de ocnQabattreismtt[u'il eneilt 
JaiEeroe, afin d'assurer sa retraite; et lorsqu'il ne 
ipttt plus soutenir son épée , dédaignant de hhs 
^ffindre, il s'élança dans un prédipioe ouvert 
jous ses pieds. Les Arabes n'arrivèrent pas sans 
pekie au heu où il était tombé, et ils lui coupé- 
^fint la tète qu'ils envoyèrent à l'émir. Lampé- 
gie, poursuivie de près, fut bientôt atteinte; 
Abdérahman, la voyant si belle, crut devoir la 
réserver pour son maître ; il la fit partir pour 
Damas. 
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Délivré de ce dangereux ennemi, Abdérahmàn 
prépara contre l'Aquitaine et la France une ex- 
pédition qui, si elle eût réussi, aurait ajouté la 
Gaule et l'Italie à l'empire du calife. Il réunit 
toutes les troupes que l'Espagne pouvait fournir, 
il en demanda à l'émir d'Afrique, il fit publier 
par les imans la guerre sainte, et des guerriers 
accoururent du fond de l'Arabie , de la Syrie 
et de l'Afrique, comptant sur la victoire et sur 
l'immense butin qui devait en être le prix. Oh 
dit qu'il franchit les Pyrénées suivi de quatre 
cent mille hommes, sans compter les femmes et 
les enfants qui venaient après l'armée dans Yeur 
pérance de former de riches établissements dans 
le pays conquis *. Incapable de résister avec ses 
seules forces à ce terrible ennemi, le duc Eudes 
lui abandonnal'Aquitaine presque sans défense, 
et il alla implorer l'assistance de Charles Mar- 
tel qui, oubliant de vieilles rancunes en pré- 
sence d'un danger commun, réunit autour de 
lui les valeureuses bandes qui avaient toujours 
triomphé sous ses ordres ; il y joignit des corps 
auxiliaires de Belges et de Bourguignons, et il 
descendit vers la Loire, que déjà les Musulmans 
vainqueurs se proposaient de traverser à Tours. 

Les Arabes ont gardé long temps la mémoire 
de cette bataille^ terrible (732), où périrent, 
avec leur chef Abdérahmàn, tant de nobles 
guerriers qui jusque-là n'avaient connu de la 

* Il est plus qiie probable qu il y a dans le calcul beau- 
coup d''exage'ralion. 
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guerre que les triomphes, où s'ensevelirent tant 
de tribus égyptiennes, syriennes et bérébères. 
Les deux généraux s»'observérent pendant sept 
jours consécutifs avant d'en venir aux mains. 
Des engagements partiels avaient eu lieu dans 
cet intervalle, et les Arabes-avaient trouvé dans 
lesFrancs, les Francs trouvèrent dans les Arabes, 
des ennemis qu'il ne serait pas facile de vaincre. 
Abdérahman, pour la première fois, éprouva de 
l'inquiétude. Ses soldats étaient chargés dç bu- 
tin, et ce butin ne gênait pas seulement leur 
marche, mais encore le désir de le conserver 
les rendait moins ardents au combat. De son 
côté, Charles Martel ne pouvait s'empêcher de 
redouter des hommes qui joignaient à leur 
bravoure naturelle la confiance que donnait 
l'habitude des victoires et le fanatisme rehgieux. 
11 avait autour de lui ces phalanges qu'il avait 
créées et qu'il avait mille fois conduites à la 
victoire ; mais les Arabes étaient six fois plus 
nombreux. D'un autre côté ses Francs avaient 
un immense avantage sur leurs ennemis; ils 
allaient au combat tout couverts de fer, armés 
de lourdes épées, dont tous les coups étaient 
mortels; et les Arabes surpris voyaient leurs 
javelots glisser sur les cuirasses des Francs et 
bondir sur leurs casques impénétrables. Abdé- 
rahman ne voulant pas survivre à la honte d'une 
défaite, se précipita au milieu delà plus épaisse 
mêlée, et il y trouva la mort qu'il cherchait. 
Qès que cet accident fut connu, les Arabes ne 
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foreat plus que se défendre assez fsôblement en 
attendant que la nuit fit cesser lé carnage. 
Pendant la nuit, ils décampèrent, abandonnant 
un butin immense. Qirelques écrivains préten- 
dent que le lendemain, quand le jour fut venu^ 
lés Francs se préparèrent à reprendre le com- 
bat, et que Charles Martel, craignant qu'on ne 
lui tendit quelque embûche, ne fit avancer son 
armée qu'avec beaucoup de précaution, et qu'à 
la fin ayant reconnu la vérité il se mit à la pour- 
suite des vaincus. D'autres au contraire sou*- 
tiennent que Charles ne pouvait pas poursuivre 
les Arabes, parce qu'il se trouvait trop affaibli 
et qu'il eût été dangereux de pousser au déses- 
poir ces hommes à demi féroces. Il se contefrta 
de les suivre de loin pour les surveiller. Cette 
secondje version est la plus vraisemblable *. 

* Cette bataille fut livrée dans le mois d'octobre TWj 
estre Tours et Pokiers. La TÎctoire de Charles Martel sanva 
TËurope septenirionale du joug musulman, et épargna au 
christianisme de longues périodes de persécution. Aussi, en 
tout lieu et de tout temps, on a rendu à Charles Martel et 
à ses Francs le tribut de reconnaissance et d*éloge qui leur 
é to si légitimement du ; pour okercher à le lour rarir , îi 
fiômaf t nn écriyain en qui. la jalousie ou les préjugés fussent 
capables, malgré ses connaissances réelles , d'étoufier le sen- 
timent de la justice. Cet écriyain, c'est le catalan Masdeu, qui 
dans son histoire critique d'Espagne avance que les Francs re»*- 
tarent presqve étrangecsà cette journée, dont tout Thoniieiir 
revient aux tribus geimaioes. Comme M. Masdeu ne peuvait 
pas ignorer que les Francs ^ étaient une tribu germaine, il 
est clair que sa phrase signifie que ce furent les tribus ger- 
UMÂnes, excepté otlle' dMJ^aiMi^ cpu gagadtent oetté mémo^- 
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Lftiu»i:BreUe>cki désastre d'Abdérahmao rem^* 
plit de terreur les musuhnans* L'éfnird*Afpiqne 
Oisieklallab enroya des renforts d'hommes et de 
dieraux en Espagne, et pour remplacer Abdé- 
ittliman, il nomma Abdeknelik-ben-Khotan- 
dt*Fdart. Le calife, en confirmant ce choix, re- 
oommanda au nouvel émir de venger le sang de 
ses frères, et Abdelmelik voulant remplir les 
intentions de son maître, appela aux armes tous 
ceux qui pouvaient les porter, mais il ne trouva 
partout que découragement; pressé néanmoins 
par de nouveaux ordres, il tenta de passer le* 
Pyrénées et fut repoussé avec perte (734). L'é- 
mit d'Afi?ique, le rendant responsable de Févé- 
nement, le destitua et le remplaça par Ocba?- 
ft«n^l-Hedjadi, qui venait de montrer de» ta- 
lents militaires en Afrique contre des tribus- 
béfébères, et qui avait au surplus une grande 
réputation de sévérité, d'économie et de justice. 

rMe betalHe). et M. MasdeiL «st dam Terreur. S*il ayait coomi 
rhiatoire de France aussi bien qu**!! connaît l'histoire d^Es- 
pagne, il aurait su que depuis longtemps Charles Martel 
prévoyait l^nvasion des Arabes, et qu^il se préparait à la 
rsp^usseir; que pour oela* il entretenait, exerçait et disoipii^ 
naii mon pas les SaxAna et les autxes tr?bus germaines d^outn; 
Bhin, mais les Francs avec lesquels il avait battu les Saxons 
et soumis ces tribus germaines ; et qu'après quHl eut reçu 
avis de l'invasion d'A^dérahman, il appela sous les- d)?apeaux 
90««lecmBiBMS- bandes Franqocs. Sesait-^e par hasard panoe 
qpus las Tl^ifiigoths«ne purent résister aux. Arabes, ou quje 
plutôt ils leur rendirent lâchement les armes , que Masde u 
ne voudrait pas laisser aux Francs la gloire de les avoir vain- 
cus et^repoussés ? * 
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Ocba commença par rétablir partout Tordre et 
la discipline, ensuite il réunit une armée nom- 
breuse; et déjà il s'était mis en maixhe vers les 
Pyrénées, lorsqu'un message pressant de Fémir 
d'Afrique le rappela saps délai sur Tancien 
théâtre de ses exploits. De son côté, Charles 
Martel s'était rendu sur le Rhin pour réprimer 
les Saxons de nouveau révoltés. Quelques sei- 
gneurs bourguignons profitèrent de celte cir- 
constance pour tâcher de se dégager du joug 
que Charles leur avait imposé, et, comme s'ils 
avaient préféré le joug musulman, ils contrac- 
tèrent une étroite alliance avec le Wali de Nar- 
bonne et lui livrèrent la ville d 'Avignon. Les 
Bourguignons étaient d'autant plus coupables, 
qu'ils savaient fort bien, par tout ce qui s'était 
passé en Espagne, que les Arabes ne prenaient 
pas des villes pour les rendre aux chrétiens, 
mais qu'ils y établissaient leur propre domina- 
tion. Charles accourut, arrêta les progrès des 
musulmans, emporta d'assaut Avignon et alla 
mettre le siège devant Narbonne. Une armée 
arabe envoyée par Ocba vint au secours de la 
place assiégée, et Charles la défit complètement. 
On ajoute qu'il tua de sa main le général mu- 
sulman, Omar-ben-Kaled. Toutefois, comme le 
le siège traînait en longueur, il se contenta de 
le convertir en blocus, et il alla subjuguer tout 
le reste de la Septimanie ; mais bientôt la mort 
du roi Thierry II (736) , et les intrigues de quel- 
ques seigneurs le rappelèrent à Paris pour y 
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«oBSolider son pouvoir, qu'on prétendait ren- 
Tcrser. Les Arabes et les Bourguignons s'al- 
lièrent de nouveau, et les villes de la Septi- 
manie * ouvrirent leurs portes aux musulmans. 
Charles ne se fit pas attendre (736). Le roi des 
Lombards, Luitprand, qui craignait pour ses 
propres états si une fois les Arabes s'établissaient 
sur le Rhône, s'unit étroitement aux Francs, et 
les Arabes furent encore chassés de la Septi- 
manie, Narbonne exceptée. 

Ocba, de retour en Espagne, trouva cette con- 
trée dans un état presque complet de désorga- 
nisation. Les walis (gouverneurs) des provinces, 
ne songeant qu'à leurs propres intérêts, travail- 
laient à se rendre indépendants, chacun dans 
son gouvernement. Les armes arabes avaient été 
humiliées au-delà des Pyrénées, et les chrétiens 
du nord de l'Espagne, Astures et Cantabres, 
avaient non-seulement fermé leur pays à l'inva- 
sion, mais encore ils formaient un royaume in- 
dépendant en face des Arabes; ils commen- 
çaient même à prendre l'offensive contre ces 
derniers. Avant son départ pour l'Afrique, Ocba, 
rendant justice à son prédécesseur Abdelmelek,- 
lui avait confié le commandement de la cava- 
lerie ; et, seul au milieu de ce cahos d'ambitions, 
de troubles et de désordre, Abdelmelik s'était 

* Ces TÎlIes étaient encore toutes peuplées de Wisigoths , et 
, les Wisigoths qui se souvenaient que les Francs avaient ex- 
pulsé leurs ancêtres du reste de la Gaule, haïssaient les Francs 
plus encore qu''ils ne haïssaient les Arabes. 

HiST. d'espagne. TOM. I. 5 
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maintenu fidèle; atissi Ocba, malade à €k«>- 
doue, le désigna pour son successeur (739) , s'il 
£auts'en rapporter à Isidore de Bé)à; mais, sui- 
vant divers auteurs arabes, tels que Ebn Kba- 
ledun et Ebn Bashkoual, et ceux dont Gonde a 
reproduit les récits dans son recueil, AbdelmielflL 
aurait eu moins de mérite ; car ils assurent que 
dans la sixième année du gouvernement d'Odia» 
cet officier se révolta contre lui, le déposa ou 
le fit déposer, et se mit à sa plaoe. 



CHAPITRE VI. 



COMMBNCEBfENT OU BOYAUMS DBS ASTVBIBS; 
DATION DU CALIFAT DdS COBDOUB ; GHABLBMACSflB 

EH ESPAGNB. 

S I". Pelage fonde le royaume des Astaries ; 
histoire de ses successeurs jusque Bamère, sut-^ 
cesseur d'Alphonse II * (733 à 742) . 

Nous avons dit que les habitants des provin- 
ces du Nord travaillaient avec succès à sauver le 

**X'liistoire d^spagne est trés-difficile à faire pour quicon- 
^e entreprend de préseater à ses lecteurs un tableau g^én^al 
dans lequel se déroulent^sans se nuire et sans se confondre, les 
&i\s ianombrableg et Yamésdontellese compose. L'fispagne 
^été de tout itemps divisée ee une infinité de petits <^t6, ^ni 
4N»t eu chacun des rëvniutions direnes etpar conséquent une 
histoire particulière. Il n^y a donc qae de«a partis à )pn»- 
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nom chrétien de Topprobre d'avoir partout fié- 
ckâ devaat le nom musulman. On sait que de 
i&ut temps les montagnes escarpées des Asturies 
0ervirent d'asile à la liberté et à l'indépendance 
contre l'invasion et le despotisme des conqué- 
rants. Quand les Celtes envahirent l'ibérie, ils 
renfoncèrent à l'Ouest et au Sud; mais le^ 
montagnes du Nord se fermèrent devant eux. 
Kl les Phéniciens, ni les Carthaginois ne purei(»t 
franchir le seuil des vallées de la Cantabrie. Les 
Eomains ne pénétrèrent dans ces lieux sauvages 
qu'après une lutte opiniâtre de plus de deux siè-- 
des* Encore faut-il dire que s'ils subjuguèrent 
linéiques peuplades, ilsne soumirent point la na- 
lîon, et que les peuplades même qu'ils avaient; 
forcées à subir leur domination , ne perdirent 
limais l'occasion de se décharger de ce lourd 
£ardeau. Les Wîsigoths ne furent pas plus heut- 



dre pour l'historieii : suivre chaque peuple, chaque pays suc— 
eessiFeiacAty faire pftr c^us^quent autant d'hi^^ires <)u'ii y a. 
eu de peuples différent*, ou bien présenter à l'œil et à la v^ér- 
moire des tableaux synoptiques qui embrassent de cour4es 
périodes, afin que l'esprit puisse suivre à la fois Phistoire de la 
nation principale, avec les hiàioires ^icdliitëtailes , de manière à 
les montrer toi^j^ucs )Âéeë e^^^g^bk, et (^ h récif; d'^m Uit 
Bic fasse point perdre devvieles autres faits déjà coçooi's; c'ççt 
la seconde méthode que nous avons adoptée. Nous ne nous 
flaftons pas d'avoir réussi, mais nous espcrows que si les prin- 
«câpaux é\^nemeeiite de l'iliisloire d'£$pag^ne «e ok^fieni sans 
i^Mi^ion -et «ans beaucoup de fat^e dans Te^prii de ^s 
lecteurs, ils jious sauront gré d^avoir entrepris un travîdl 
qu''une çiutre main pourra perfectionner, mais qui n''en ayra 
^f>as .moins €[«cd«pe4tt4ité. 



^ Digitized by VjOOjfi IC 
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reux que les Romains. Lorsque les Arabes dé- 
barquèrent au pied du mont Calpé, le roi Ro- 
drigue était occupé à réprimer un soulèvement 
des habitants de ces montagnes. Si beaucoup 
plus tard le pays des Asturies a fait une pro- 
vince de la monarchie espagnole, ce n'est point 
parce que les Aragonais ou les Castillans ont 
subjugué les Asturies ; c'est au contraire parce 
que les Astures, fondateurs de cette monarchie» 
ont peu à peu étendu leur domination au de- 
hors, et arraché TAragon et la Castille auxmains 
des musulmans. 

Tandis que Théodémir conservait une ombre 
de souveraineté dans un étroit canton de la 
Murcie» à la merci de la tolérance arabe, un 
Goth,. plein de courage, d'origine inconnue» 
mais, par les qualités qu'il déploya, digne de sa 
fortune, dédaignant de se soumettre lâchement 
aux cruels ennemis de sa patrie, fit partager ses 
sentiments à quelques Goths braves et fiers 
comme lui, et tous ensemble allèrent chercher 
un asile chez les Cantabres. Ce Goth généreux, 
c'était Pelage ou Pelayo. D'où sortait-il? Quels 
furent ses ancêtre%? Nous l'ignorons. Les histo- 
riens arabes ne s'en sont point occupés, et les 
annalistes espagnols, presque contemporains, 
éblouis malgré eux par l'éclat des victoires que 
remportaient les Arabes, subjugués par ces idées 
de grandeur qui s'attachent aux succès militai- 
res, n'ont pas manqué de rapporter les exploits 
de leurs vainqueurs, et ils ont montré la plus 
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grande indifférence pour les efforts longtemps 
dbscurs des restaurateurs de leur monarchie et 
des conservateurs de l'antique foi des chré- 
tiens. 

Ainsi nulle histoire, nulle chronique ne fait 
mention de Pelage; son nom, pendant long- 
temps, ne s'est conservé que par tradition dans 
la mémoire même du peuple qui s'associa à ses 
destinées. A la fin, ces traditions furent recueil- 
lies par les moines espagnols, et, comme toutes 
les traditions de ce genre, elles se trouvèrent 
assaisonnées de merveilleux. Au reste, ces tra- 
ditions ainsi recueillies se contredisent sur les 
accessoires ; elles ne s'accordent que sur un 
point : Pelage est le restaurateur de la monar- 
chie. De ces contradictions doit sortir cette 
conséquence: que toutes sont fabuleuses, et 
qu'il n'y a de vrai que le fait princijial. Les unes 
prétendent qu'il était fils du duc Favila que 
Witiza condamna à perdre la vue, et que lui- 
même ne parvint qu'en fuyant, à se soustraire 
à un traitement semblable. D'autres le font 
garde ou capitaine des gardes de Wiiiza. La 
chronique Albeldensey ainsi nommée parce' 
qu'elle fut trouvée dans les manuscrits du cou- 
Yent d'Albailda, situé près de l'ancienne ville 
de Logrono, celle qui donne le plus de détails^ 
5ur les commencements du royaume des Astu*. 
ries, dit que Pelage était fils de Vérémond, qui 
l'était lui-même du roi Rodrigue. 

Il«3t aisé de voir à travers toutes ces variation? 



dbyGoogk 



102 HISTOIRS d'eSFAOVB. 

(|u'on ne sait rien de positif sur l'origine ée 
Pelage. En lui donnant d'iUustres aïeux, le duc 
Favila ou le roi Rodrigue, les chroniqueurs ont 
cédé, sans s'en apercevoir, à ce sentiment asset 
général parmi les hommes, que les grandes ac- 
tions sont toujours Touvragc des princes on èo 
ceux qu'une haute naissance place au-dessutf 
du vulgaire. Des écrivains du ix et du x siècle^ 
encore tout pénétrés des préjugés nobiliaire» 
ou- féodaux , pouvaient penser que nul ne pou* 
Vait être grand que par ses ayeux. Quant à 
nouSf nous aimmis autant proclamer que Pé«* 
Iftge i d'une naissance peut-être fort obscuW> 
ne dut rien qu'à lui^^même, à sa valeur, à «ii 
talents, et que, pour dire comme les Espagne* 
les» il n'eut pas d'autres aieux que ses pw>* 
fves (Buvtes: fue hijo de sut obraê (fils de set 
œuvres). 

Il parait que peu de temps après la tistnettm 
bàtàilk dé Guadalète, Pelage et quelques autres 
G^ths se retirèrent dans les Asturies^ où ilsfè* 
durent ignorés plusietifs années. Protégés pat 
4eB montagnes escarpées, peu faites pour tentôf 
l'imdité des Arabes , ib croissaient en nombre 
et en force lorsque l'émir Alkama^ voulant sub- 
juguer l'Espagne entière, leva une puissante ai^ 
niée qu'il condubit en personne dans les A»* 
twles. (*) 

*Tous les annalistes espagnols nommfnt cet éwit Atkaatti* 
Si, comnae ils l'assurent, Ftlage régna dix neuf ans après la 
Ttetohi? qu'il rempona sur les mttsuîmaiïS , îa bataille aurait 
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Arcrti de son approche p!ar les paysans qui 
fuyaient devantlui , Pelage alla s'enfermer dany 
une caverne située sur la montagne escarpée 
d'Auseba , et que la tradition désigne sous le 
nom de Coba dunga, dont l'entrée un peu élevée 
au-dessus du sol pouvait être facilement dé* 

etë livrée vers Pan 319, et cette aimée est précisément cejle 
où le gouvernement de l'Espagne fut confié à El Samah oa 
Al Samah ben Malek. Plusieurs écrivains prétendent que 
cet Alkama était le même que Fémir Ocba ben Alhegag dont 
^administration ne commence qu'en 736. Mais l'une et l'autr» 
de ces versions sont peu vraisemblables ; la première, parce 
qu'en 719 les montagnes des Asturies offraient trop peu d'inté- 
rêt ponr que les émirs entreprissent d'y pénétter avant d*avoîr 
consolidé leur conquête dans tontes les parties accessibles^ 
la Péninsule, et que d'un autre oôtë Pëla^ etlo9«iens niaient 
pas encore eu le temps d'acquérir assez d'importance pour 
donner de l'ombrage aux musulmans ; la seconde, parce que 
Fcmir Ocba resta fort peu de temps en Espagne, ayant et 
Bappelé en Afrique pont combattre les Bérëbéres révoltés > 
et qu^il mourut de maladie presqu'aussitôt après son retour* 
Aucun de ces historiens arabes ne parle, au surplus, d^une 
expédition de ce genre. Il semble qu^on doit plutôt s'en rap- 
porter k un écrivain presque contemporain, kidore'de Béjàk 
Uvant Int, oe fut Abdelmelik ( ben Ràota») qui sortit dt 
Cordoue avec tout ce qu'il put réunir de troupes , dans Vin» 
tention de subjuguer lés Habitants des Hautes— Pyrénées, et 
qtd s'étant engagé dans des déGIés y perdit presque toute 
soft armée, et fat obligé de s'en retourner par des-cbemins pew 
fréquentés et presque impraticables ; per dévia, Isidore de 
Béjà a-t-il voulu par ce mot dévia, indiquer la rivière de 
Deva, dans laquelle périrent, suivant la chronique de Sébasr 
tien de Salamanque, plus de soixante mille musulmans ? Cela 
est possible ; mais nous croyons plutôt qn'Iiidore a doué à 
ce mot le sens qu'il a dans les auteurs latins, et que ce sont 
les chroniqueurs venus après lui, qui, trouvant ce mot devim, 
l'ont pris pour la rivière de Deva. 
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fendue. Elle pouvait contenir cinq ou six cents 
hommes. Pelage plaça le reste de sa troupe en 
embuscade dans les bois d*alentour. On prétend 
qu'avant d*en venir aux mains, le général mu- 
sulman envoya vers Pelage Tévêque Oppaspour 
le porter à la soumission , et que Pelage le ren- 
voya sans vouloir Fécouter. Le combat s'engagea 
aussitôt. Nous ne dirons pas , avec les chroni- 
queurs espagnols, que les flèches desmusulmans 
allaient frapper les rochers qui les leur ren- 
voyaient pour leur donner la mort; mais il est 
plus que probable que les musulmans, obligés 
de combattre au fond d'une vallée très-étroite 
où ils ne pouvaient s'étendre, contre des enne- 
mis retranchés derrière des rocs inaccessibles , 
et qui faisaient pleuvoir une grêle de traits sur 
leurs masses compactes, ou les écrasaient en rou- 
lant sur elles d'énormes blocs de pierre, durent 
subir tous les désavantages de leur position. Leur 
nombre même leur devint funeste ; car lors- 
qu'une fois le désordre se fut mis parmi eux, ils 
se précipitèrent tous vers l'issue de la vallée où 
Pelage et de nouveaux dangers les attendaient. 
Ceux qui échappèrent au massacre se noyèrent 
presque tous dans| la Deva , torrent dangereux 
enflé dans ce moment par les pluies. 

Les chroniqueurs espagnols, passionnés pour 
le merveilleux , ont mêlé à l'histoire de Pelage 
celle du Wali des frontières Othman, Ben Abi 
Nessa , qu'ils appellent Mounoussa; et de la fille 
du duc d'Aquitaine ils ont fait une sœur de Pé^ 
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lage. Ils font tomber ce chef musulman sous les 
coups des Asturiens, et nous a^ons vu qu'il périt 
p<Kur se soustraire aux satellites de Fémir Ab<» 
derhaman. Quoi qu'il en soit, après la retraite 
des musulmans, Pelage fut proclamé prince ou 
roi des Asturies, et il eut encore le temps de 
travailler au bonheur du peuple en lui donnant 
de sages institutions et surtout en favorisant 
Tagriculture. On fixe à l'an 7S7 l'époque de sa 
mort. 

Pelage eut pour successeur son fils Favila, 
qui» dans la seconde année de son règne, sur- 
pris par un ours à la chasse, fut xlévoré par cet 
animal; ses restes furent inhumés dans l'église 
de Sainte^Croix» qu'il avait fait bâtir. Favila ne 
laissant point d'enfants , on plaça sur le trône 
le gendre de Pelage, Alonso ou Alphonse. Ce 
dernier, fils d'un ancien général de Witiza, le 
duc Pierre , avait épousé Erménésinde. Le duc 
pierre, retranché dans les montagnes de la Can- 
labrie, avait su conserver son indépendance; 
pour mieux résister aux Arabes, il avait re- 
cherché l'alliance de Pelage qui, trouvant un 
égal avantage dans la sienne, s'était étroite- 
ment uni à lui. Par l'avènement d'Alphonse, 
la Cantabrie , c'est-à-dire toute la côte de- 
piûs le pays des Vascons, fut réunie aux Astu- 
ries. Ce prince, audacieux et vaillant, étendit 
sa domination dans une partie de la Galice, 
de la Lusitanie et du royaume actuel de Léon. 
Il prit un grand nc^nbre de villes, mais il ne 

HiST. d'espagne. tom. I. 6. 
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aines de ses états; les garnîsoiis arabes étaient 

presque toujours passées au fil de Fépée; mois 

k» habitants catholiques des villes qu'il aban» 

donnait le suivaient dans ses montagnes» où iiii 

taiouvaient un astle que tous les efforts des mo* 

sulmans ne purent jamais violer. Tout le pays 

^fù formait ce qu'oa appelait le Chaonp gothique 

jusqu'au cours du Duero» et depuis A^rga 

jusqu'à la Rioja , subit sa domination, qu'il au» 

rait poussée plus loin s'il n'avait craint de 

s'engager dans les défilés de la Castille. Ce 

prince régna » suivant les chroniques de Van 

739 à l'an 757. On lui donna le surnom de Ca<* 

Iholicpie» parce quie partout où ses armes é\»* 

Uirent sa puissance» il releva les autels» fonda 

ftes élises et dota des monastères. 

(7&7) Friiela» fils d'Alphonse I"^» monta sur 
\t trtoe encore ehancelant des Asturies ; il l'ai, 
fiarmitsur ses bases par de nombreuses victcnres» 
U a' avait pas les mœurs douces » les > qualilés 
lÂenweiUantes. de son père» mais la nature l'a^ 
vait doué d'une volonté ferme» d'une audace à 
tout entreitt'endre et d'un courage à tout sur* 
laonter*. Les circonstances» il est vrai» le sei^ 
«afaent bien. La division s 'était mise parmi les 
Arabes; plusieurs factions ennemies ne Imk 
mttaîent qu*à s'arracher le pouvoir et ne son« 
geaient pas & foire des conquêtes. Fruela les 
ckassa de la Cîalice» et prit sur eux plusieinrs 
villes^ notamment Zamora» Les Vasoons s'é* 
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taaAréfoUés {*)^ il marcha contre eux, les défit 
ettffonva parmi ses prisoimieFS une jeune fille 
qpé dans la suite il épousa. Après cette ezpédi- 
tien, il jeta les fondements d'une irille dont il 
YQulaii faire la capitale de son royaume ; ce fiit 
celle d'Oriédo* Il eut ensuite le malheur de 
pvendre ombrage des grandes qualités de son 
fipère» et, le soupçonnant d'aspirer à sa cour* 
roone, il le fit assassiner. Ge crime inuUla 
véETolta tous les seigneurs, qui conspirèrent 
contre sa tie ; il périt de leurs mains après un 
TÈgûB de onze ans. Les meurtriers, soit qu'ils 
craignissent lesftiturs ressentiments d'Alphonse, 
fils de Fruela, soit qu'ils le trouvassent encore 
tm^ jeune, élurent un ne¥eu d'Alphonse I^^ 
sc^nmé Aurélio , lequel régna six ans> et vécut 
en- paix avec les musulmans. On croit que- 
son élection ne fut reconnue que dans la Bis*- 
caye et la Vasconie ou Navarre, etquelea 
provinces de TOw^st , c'est-à-dire la Galice et 
les Asturies restèrent fidèles au successenc lé** 
gîtime d'Alpfionse et de Fruela. Après la mort 
de ee prince. (77/ï), la dîvinon continua, car o^ 
voit sur le trÎ5ne un gendre de ce même Al*»* 
pbonse, Silo, (jm avait épousé la princesse Aldb»> 
sinde. De même que son prédécesseur, il main** 
tintla paix avec les Arabes pendant les neuf an^ 
nées de son règne. Il mourut à Pravia (788) , i 



** Ces peuples babitaient la contrëe qui a reçu pitis tardf ïû 
adm é» ÂaTanres. 
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laisser de postérité, et sa veuve Aldosinde, sœop 
de Fruela I" , fitproclameriSon neveu Alphonse IL 
Rien ne semblait alors devoir s'opposer à Ta- 
vénement du jeune prince; mais il se trouva 
un prétendant qu'on ne soupçonnait pas; ce 
fiit un fils naturel d'Alphonse le Catholique et 
d'une esclave africaine; on le nommait Mau- 
regat. Alphonse fut obligé d'aller demander un 
asile aux parents de sa mère dans la Biscaye* 
La mort de Mauregat, arrivée au bout de six 
ans, ne fit pas encore tomber le pouvoir aux 
mains d'Alphonse. Les G oths allèrent chercher 
au fond de sa retraite unfrère d'Aurelio, nommé 
Bérmude ; qui, dans sa jeunesse, avait reçu le 
second des ord^pes sacrés, et qui par celte raison 
fut surnommé le Diacre. Bermude, au bout de 
trois ans, abdiqua en faveur de son neveu Al- 
phonse, quoiqu'il eût un ou deux enfants, Ra» 
mire seul, ou Ramire etGarcie. 

Alphonse, devenu enfin possesseur paisible 
du trône, aurait pu se venger de ceux qui l'en 
avaient tenu si longtemps éloigné. Il ne le fit 
pas ; il se contenta de prouver, en prenant im- 
médiatement les armes contre les musulmans, 
que ce n'était ni le courage ni la force qui lui 
manquaient. Ces derniers avaient tenté de pé- 
nétrer dans les Asturies; Alphonse vola au de- 
vant d'eux, rencontra leur armée àLutosetleur 
fit éprouver une dé^route complète. Alphonse 
poui^uivit les ennemis bien au delà du Duéro. 
On prétend même qu'il arriva jusqu'à l'embou: 
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chure du Tage , et qu'il s'empara de Lisbonne 
où il fit un butin immense. Fier des brillants 
succès qu'il venait d'acquérir, Alphonse envoya 
des ambassadeurs au fils de Pépin (plus tard 
Cbarlemagne) , pour lui en porter la nouvelle 
et lui faire en même temps hommage de quel- 
ques présents fournis par les dépouilles des 
Arabes. Charles se montra sensible à l'atten- 
tion d'Alphonse, avec lequel il entama un 
commerce épistolaire qui ne finit qu'avec lui^ 
Le calife Alhakem, occupé à contenir chez lui 
les factions, fut obligé de faire la paix avec Al- 
phonse; mais il ne la maintint que jusqu'au 
moment où il se crut assez fort pour pouvoir 
reprendre les hostilités; mais il subit aussi 
l'ascendant d'Alphonse; son général fut tué dans 
la mêlée, et l'armée se dispersa. Le calife envoya 
une seconde armée sous les ordres d'Abdelke- 
ïim, qui avait la réputation d'un vaillant et ha- 
bile guerrier, et il eut le même sort que son 
prédécesseur. La guerre continua plusieurs an- 
nées avec un acharnement croissant par les 
défaites même ; Alphonse avait donné pour li- 
mites à ses états le cours du Minho, et les mu- 
sulmans ne purent franchir cette barrière. 

Alphonse avait fait prendre à ses ennemis une 
telle idée de sa puissance , que,vers la fin de son 
règne (832), qui dura plus d'un demi siècle, 
ses états servirent d'asile au wali de Mérida, 
qui s'était révolté et n'avait pu se maintenir. 
Alphonse lui avait donné, des terres dans la Ga- 
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lice tanipoQr tut que pour ses amis obligés de 
s'expalriep. L'ingrat Mahmoud paya par 1» 
trahison le serficd qn'û avait reçu. Comptant 
sans demie <{a'il rentrerait en grâce avec le ca*» 
Kfè s'il lui livrait l'entrée des états d'Alphonfje, 
il! s'esmpara de la ville de Santa-Christina, no» 
lioin de Lugo, et il arbora le drapeau musulman. 
Alphonse ne Jui laissa pgfô le temps d'accom-^ 
pUr ses projets; il alla l'assiéger dans cette 
¥iUe, et le perfide Mahmoud , ainsi qu'un grand 
nombre de ses parjbisaiis, expièrent leur révolte 
f&r la mort. On croit que ce fut après cette 
victoire que ce prince ajouta de riches do- 
maines à ceux de Tévêché de Lugo, et qu'il y 
réunit les diocèses d'Orense et de Braga, deux 
villes que la guerre avait complètement ruinées. 
Ce prince avait déjà fondé un grand nombre 
d'églises, parmi lesquelles se distinguait la belle 
métropole d'Oviédo, dont les travaux durèrent 
trente ans. 11 mourut après un règne de cin»» 
qaante--4Mi ans^ l'an^ 842. 

Ce prince avait fait vœu de cfeasteté, et il 
j resrta fidèle; il n'eut ni épouse ni maîtressee» 
ce qui,' dans ces temps reculés o^ les hommee 
en général se montraient peu scrupuleux sur 
ce' point, passait pour un très-grand jnérite ; 
aus^ ftit41 surnommé le Cka$te. On peut présu- 
mer d'ailleurs qu'un tempérament calme eft 
froid contribua beaucoup à lui faire mériter ce 
titre ; car il parut complètement étranger aux 
grandes passions qui ne remplissent <Tue trop 
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soOT^iert le cœur des hocnme». Éprettvé au sinrploi 
clés l'enfenee par Tadversité, il sentit de bonne 
beore la nécessité d'une conduiie régulière qui 
Ini attirât l'estime et raffection publique , que 
les grands avaient eherehé à lui faire perdre. 
On prétend même que, malgré sa sagesse , une 
partie de ses nobles s'étaient révoltés contre 
lui, et riraient confiné dans un cloître, d'oà il 
fut tiré par des serviteurs fidèles. Il est pro^ 
Iid)le, si le lait est vrai (et Ton ne peut guère 
ecooipter sur la véracité ni sur l'exactitude des 
annalistes de cette époque), que cette révolte fut 
oceasionnée par les efforts d'Alf^onse, pour re^ 
mettre en viguetir l'ancienne constitution des 
Crotbs et soumettre la noblesse au joug des 
laîs;. 

S"' 

FOHDATlOIf DU GAtLIFAT BB COBSOtJB* 



Temps de trôable et d* anarchie ; fondation du cali- 
fat de Cordoue; Abderahman /•*; Bescham /"; 
Alhakem {7hi à 822). 

Nous avons laissé les Arabes au moment où , 
après la mort d'Ocba et sur les pressantes recom^ 
mandations de ce ch^ renommé , Abdelmelit 
Tenait pour la seconde fois d'être appelé augotr- 
vemement de l'Espagne mahométane. Il avait 
repris à peine le timon des affaires qu*on foi aj^ 
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porta la nouvelle que les maures d'Afrique, ré- 
voltés de nouveau contre la domination des ca- 
lifes, avaient complètement battu l'émir d' Aima' 
greb dans deux batailles consécutives, et que les 
deux chefs arabes, Baledj-ben-Basher et Thaa- 
laba-ben-Salema, après avoir rallié les débris 
de l'armée aux environs de Ceuta, se dispo- 
saient à passer en Espagne. Cette nouvelle ne 
lui causa pas moins de chagrin que de surprise ; 
dans l'état* de fermentation où se trouvaient les 
•esprits, il devait craindre l'arrivée d'un corps 
de troupes qui auraient des chefe particuliers 
et ne dépendraient pas de lui. Il voulut leur 
fermer le pays en retenant tous les vaisseaux 
que les habitants de la côte allaient leur en- 
voyer; mais les Andalous trompèrent sa pré- 
voyance et leur envoyèrent deux navires. D'un 
autre côté, les Bérébères, qui étaient en grand 
nombre en Espagne, impatients du joug arabe 
et jugeant le moment de le briser arrivé, cou- 
rurent aux armes et formèrent trois divisions 
dont l'une devait se diriger vers les côtes 
pour s'opposer au débarquement des Arabes 
qui venaient d'Afrique; l'autre devait aller 
surprendre l'émir à Cordoue, et la troisième 
prendre Tolède. Par malheur pour les Béré- 
bères, l'émir venait de quitter Cordoue, et il 
se trouvait à Saragosse où il organisait une ar- 
mée qu'il voulait conduire au delà des Pyré- 
nées. La défense opiniâtre qu'opposa Tolède 
à la troisième division des bérébères donna i 
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l'émir le temps d'arriver, et les Bérébères, 
battus, levèrent le siège, laissant la campagne 
couverte de leurs morts. La seconde division 
fut pareillement contrainte par les sorties de la 
garnison de Cordoue à se retirer en désordre. 
Restait la première division ; elle ne put ar- 
river à temps pour empêcher les Arabes de 
prendre terre au nombre de dix mille , et les 
voyant débarquer, ils se joignirent à eux au 
lieu de les combattre *. 



* Isidore de Bëjà donne à entendre que les Bérébéres qui 
voulurent s'opposer au débarquement, ou pour mieux dire 
arrêter la marche des Arabes , furent presque tous détruits y 
et que Baledj, qui n'ignorait pas l'opposition de Pe'rair à ce 
qu'il ytnt chercher un asile en Espagne, marcha aussitôt 
contre lui , mit ]e siège devant Cordoue, etc. M. Dunham 
adopte cette opinion, parce quHl ne lui parait pas vraisem- 
blable que Baledj fit alliance avec les Bérébéres d'Espagne, 
après avoir eu tout à souflrir des Bérébéres d'Afrique. Nous 
croyons, nous , devoir suivre les récits des écrivains arabes 
qui, probablement ont été mieux instruits des événements qui 
concernent spécialement leur nation que Tévcque de Béjà, 
Au lieu d'adopter le raisonnement de Dunham, il nous semble 
au contraire que c'était précisément parce que Baledj venait 
d'éprouver le courage et la puissance des BéreTières d'Afri- 
que, que rencontrant la même nation en Espagne, et n'ame- 
nant que des débris de l'armée, et par conséquent des soldats 
découragés, il devait, par une politique nécessaire, tâcher 
de se faire des alliés plutôt que d'augmenter le nombre de 
ses ennemis. Il nous semble encore qu'avec les troupes qu'il 
amenait, eussent-elles encore formé dix mille hommes , quoi- 
que sa victoire sur les Bérébéres eût du diminuer ce nombre, 
il n'aurait pu aller faire le siège de Cordoue, qui avait résisté 
à tous les efforts des Bérébéres, et réduire les habitants à un 
tel état de détresse, que pour en sortir ils se détcf minassent 
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Renforcé par ce secours inattendu et brûlant 
du désir de se venger de ce qu'il regardait de la 
part de l'émir comme une criminelle indififé- 
rence, Baledj marcha sur-le-champ vers Cordowfe, 
battit les troupes qu'on lui envoya pour lui dispu- 
ter les approches de la ville et remplit les habi- 
tants de tant de terreur que, lâches jusqu'à l'in- 
famie, ils se saisirent de la personne de l'émir et 
le livrèrent à Baledj qui donna l'ordre de le met- 
tre à mort, abusant ainsi d'une horrible manière 
des faveurs inespérées de la fortune. Il n'en 
jouit pas longtemps. Thaalatba, venu avec lui 
d'Afrique, jaloux de son élévation, se sépara 
soudain de lui, emmenant une partie de son 
armée, et il prit la route deMérida (742). D^ua 
autre côté, les Arabes d'Espagne, et principale- 
ment ceux de ITémen, irrités contre les meur- 

à livrer leur émir et à «e couvrir d'opprobre pour se sauver 
delà mort. Dans laverçiou de Coude, les Arabes d'Afrique 
et les Bérébères unissent leurs ressentiments contre l'émir| 
et plus nombreux et plus forts , ils ont réussi. M. BunLam 
tranche plutôt qu'il ne discute^ et il a si bonne opinion de 
lui-même , qu''il croit toujours que lui seul fait bien. Il est 
bon de remarquer, au surplus , que Gonde n'écrit rien d'a- 
près lui-même; il ne fait que traduire, fl ne faudrait donc 
jamais dire que Gonde est dans Terreur, ou qu'il s'est trompé, 
mais que les hi«^toriens qu'il traduit se sont trompés. Nous ne 
savons si M. Dunham entend mieux les auteurs arabes que 
Gonde ne les a entendus ; mais jusqu'à ce que ce point soit 
décidé entre eux, nous, qui avons le malbeur de ne pouvoir 
lire les écrivains arabes que dans les traductions latines , 
anglaises, espagnoles, etc., nous nous permettons de préfi^ 
rer les prétendues erreurs de Gonde aux redressements de 
M. Dunbam. 
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teiers de Ténrir, ae réunirent soiw les ordres 
d'un fils de ce dernier, le brave Ommijah qui 
amt si vaillamment défendu Tolède contre îeii . 
Bérébères- Un grand nombre de Maures se joi*- 
gnirent à eux et ils marchèrent ensemble contre 
l'usurpateur. Baledj ne perdit point courage et 
marcha fièrement au-<(evant de l'ennemi qu'il 
rencontra dans les champs de Calatrava. Il fit 
des eïforts de bravoure, mais un coup de lance 
le renversa mort de cheval; son armée prit aussi* 
tôt la fuite et se dispersa dans tous les sens (743) . 
Hiaalaba se fit proclamer émir par ses soldatej 
les vainqueurs de Baledj pi^oclamèrent le fils 
d'Abdelmelik^ La guerre civile était immi^ 
nente* 

L'émir d'AMque craignit que l'Espagne tiê 
MTtit des mains du calife; il venait de rempor- 
ter sur les Bérébères une grande victoire qjA 
les fit tous rentrer dans le devoir; il tourna sa 
seUicitude vers la Pénimmle. Plusieurs sefaeiki 
«spagtt<^s lui demandaient des triyupes et ufl 
éinir qui, par sa fermeté, ses talents et son cou* 
laige, fût eapaUe de subjuguer les factions^ Ils 
promEettaient de concourir de tant leur pou^ 
voir au rétabfissement delapaix. L'émir, comp*- 
lAnt sur eux, réunit quinze mille volontaires, 
fournis principalement par la vaillante et noble 
tribu des Zénètes et celle des Mazamoudes, et il 
kft fitpaxtîr pour l'Andalou^, souslecommai^* 
dénaent d'un officier distingué, Abeul-Khatafr^ 
Iiesam4>énrDfaeran-et-Kelbi* Il était temps. 
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Déjà Thaalaba s'était rendu maître de Mérida 
et de Cordoue qu'il épouvantait par sa cruauté. 
Un de ses lieutenants, envoyé à Tolède, avait 
fait la conquête pour son propre compte. L'ar- 
rivée d'Aboul-Rhatar changea la face des affai- 
res. Co^nme il avait pour lui le droit et la force, 
le plus grand nombre des musulmans d'Espa- 
gne se joignirent à lui. Thaalaba fut envoyé en 
Afrique pour rendre compte de sa conduite; 
Tolède rentra sous le joug, et les partisans du 
fils d'Abdelmelik le reconnurent en la qualité 
qu'il apportait d'Afrique. Aboul-Khatar, vou- 
lant se concilier l'affection des diverses tribus 
d'Arabes, de Syriens, d'Égyptiens, de Bérébè- 
res, etc. , qui composaient la population musul- 
mane de l'Espagne, et cherchant en même 
temps à prévenir entre elles tout esprit de jalou* 
fiie, chacune d'elles préteiidant à posséder la 
meilleure contrée, il leur distribua les diverses 
provinces de la Péninsule, et il tâcha de faire 
cette division de manière que chaque tribu trou- 
vât, autant que possible, dans le canton qui 
lui serait assigné, quelques souvenirs de la pa- 
trie, dans le sol, dans le climat ou dans les pro* 
ductions de la terre. Les tribus, ainsi partagées, 
donnèrent à leurs lots les noms de leur pays. 
Ainsi, ceux de Damas eurent Elvire, et l'appelè- 
rent Damas; ceux d'Emesse eurent SéviUe et 
l'appelèrent Emesse, etc. Ce fut à cette époque 
que le successeur de Théodémir fut expulsé de 
la Murcie, (Tadmir) , en faveur des Égyptiens qui 
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donnèrent à ce pays le nom de Misn Les Arabes 
de ITémen avaient été, dit-on, très-favorisés 
dans ce partage, ce qui fit naître le méconten- 
tement que l'émir voulait éviter. Les Égyptiens 
et les Arabes * des environs de la Mecque (Ab- 
dérides ou Modharites), se réunirent sous les 
ordres de Samaïl-ben-Hatim-el-Kelabi, venu d'A- 
frique avec Baledj, et levèrent l'étendard de la 
révolte. Un scheik distingué, nommé Touaba- 
ben^Salema, se joignit à Samail. Aboul-Khatan 
sortit de Cordoue aussitôt qu'il fut informé de 
la révolte, avec toutes les troupes qu'il put réu- 
nir; mais la fortune lui fut contraire. Trahi au 
fort de l'action par quelques-uns des siens, il vit 
son armée mise en déroute, et il tomba lui- 
même au pouvoir des rebelles. (745 — 127 de 
ITiégire.) 

Touaba voulait faire périr l'émir ; Samail s'y 
exposa et supposant un ordre du calife, il fit 
enfermer Aboial Khatar dans une prison de 
Cordoue. Les fils d'Abdelmelik , qui gouver- 
naient les provinces du Nord, envoyèrent dans 
cette ville des hommes sûrs et entreprenants 
qui le tirèrent de sa prison. Les habitants de 
Cordoue, revoyant leur émir en liberté, prirent 
spontanément les armes et, sans attendre l'ar- 
rivée des fils d'Abdelmelick, ils voulurent tenter 
le sort des combats. Samail accourait avec l'élite 



* Ces tribus de la Mecque , Modharites ou Abdéarites , 
^ient toujours en giierre ouverte avec celles de TY^ineii. 
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de $es soldats; lesCordouaas, entratoés parleur 
ardeur à poursuivre un corps détaclié de S9^ 
mail, tombèrent dau6 une embuscade où il en 
périt un grand nombre. Aboul Khatar parant 
à se sauver et passa pour mort; retiré du côté 
de Tolède, il rallia ses partisans. Le sort des aiw 
mes lui fut encore opposé ; il périt avec presque 
{dus les siens* Touabafut de nouveau proclamé 
émir de Cordoue; Samaîl se contenta de gou^ 
vemer Saragosse et les côtes orientales , masi 
en émir indépendant D un autre côté, les vîUee 
de Tolède et de Mérîda ne voulaient recoimal^ 
fxe ni Samaîl, ni Touaba^ etni elles, ni ces deta 
derniers ne reconnaissaient lauiioritésupérieui^ 
du calife* Les chrétiens du Nord profitaient des 
désordres produits par cette espèce d'aaarchie» 
pour ajouter des villes à leurs possessions ; et 
1^ principaux scbeiks de tous les partis, sentant 
qne la puissance musulmane, affaiblie par la 
division, finirait piomptement pair se dissoudre, 
si on ne chercbâit un remède au mal , ils furent 
tous d'avis d'élire, pour gouverner l'Espagne* 
un homme qui, par ses qualités diverses, eon 
jcrédit et son influence, pût ramener à lui iom 
Jfis partis et subjuguer par la force ceu& qui re^ 
fioecaraientdejsesaïunieUbe. Au4sitM,«ansvodbfr 
ooœemlter nilecalife^ ni aiiême l'émir d'Afriqpie, 
ils prœédèrefÉ à Vâ^d&am; leiar dioix tomba 
sur Joussef-ben-Abderahman-el-Fehri. Une telle 
élection contenait la déclaration explicite que 
désormais i'Ë^goe formerait 4m ^^apire iodé-- 
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pendant du califat d'Orient, et ce qui montra 
î>îen que telle était au fond Tintention des 
soheiks espagnols , c'est que Joussef ne fut pas 
plus tôt investi du pouvoir qu'il supprima la 
charge d'amiral, sur le motif que désormais 
l'Espagne n'aurait que très -peu de rapporte 
avec l'Afrique ou la Syrie (746 — 129 de l'hé- 
gire). 

Touaba était absent; il passait même poiw 
mort. Samaîl était pour le nouvel émir un 
dangereux ennemi. Joussef se l'attacha, du 
-moins en apparence, en lui donnant, pour lui 
^ pour son fils, les gouvernements de Tolède et 
de Saragosse. U y avait un autre personnage è 
redouter, c'était Amer-bén-Amrou , amiral et 
«onmiandant en chef des armées navales, de 
^|uî l'emploi venait d'ébre supprimé. Il eut le 
^uvemement de Séville, ce qui ne le satisfit 
pas. Il écrivit an toàMe que l'émir ^e considmit 
«oomBie souveniin indépendant de l'Espagne, et 
<fu»e Samail et son fils appuyaient son usurpa^ 
ticm. Cetie letti^ fiit interceptée, apportée àl'é- 
sur et .conHnuniquée par l'émir à Samail. Ilfiit 
décidé entre eux qu'on se saisirait *de la per^- 
«bnne d'Amear. Sotmad., l'ayant attîréchezlui sous 
préieite dW£estki, ientaide l'arrêter; Amer, 
4|ui probablemeni. se tenait aor ses gardes, eo- 
nieiidît quelçpe inniit au-dehors; il n'en fallut 
^ifts davfmtage pour que, quittant la table «t 
.asniasant son cimeterre* il jse imyàt «Aisan^bat 
rpassa^ au Aiili«o4es»eryîteiUQS de fiamail. .fifis 
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deux côtés on courut aux armes. Un grand nom- 
^bre d'Arabes, indignés de cette basse trahison 
qui n'avait pas respecté les droits sacrés de 
l'hospitalité, joignirent les Abdérides, zélés par- 
tisans d'Amer, et lui composèrent une armée 
avec laquelle il tint la campagne, battit Samaîl, 
se rendit maître de Saragosse,' lutta longtemps 
contre l'émir, subit enfin, dans la plaine de Ca- 
talayud, une défaite totale, se sauva dans Sara- 
gosse, dont le siège commença aussitôt, et fut 
livré par les habitants à l'émir Joussef (755) . 

L'Espagne entière était en feu. La capture 
d'Amer était, pour l'émir, un incident favora- 
ble ; mais elle ne terminait point la guerre. Si 
l'émir avait pour lui une partie des Arabes, les 
Syriens et les Égyptiens, le parti opposé se for- 
mait des Abdérides, de plusieurs autres tribus 
puissantes de l'Arabie et de l'Irak, et de la plus 
grande partie des Africains et des Maures. Les 
craintes que les scheiks des deux partis avaient 
déjà témoignées quand ils procédèrent à l'élec- 
tion de Joussef, se réveillèrent plus vives et plus 
inquiétantes. Ils croyaient voir l'Espagne per- 
due pour l'islamisme et tous ses habitants mu- 
sulmans morts de leurs propres mains. Quatre- 
vingts scheiks syriens, égyptiens ou arabes, se 
réunirent à Cordoue. Le projet de former de 
l'Espagne un royaume indépendant, fut repris et 
soutenu avec force. Waheb-ben-2^her, scheik 
syrien, annonça que, de la dynastie d'Ommeya, 
maintenant renversée du trône des califes et 
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proscrite par les Abbassides, il restait un jeune 
prince, fils de l'ancien calife Moavie, seul reje« 
ton de cette race illustre d'Ommeya, et réduit 
en ce moment à se cacher en Afrique où il 
avait après bien des dangers, trouvé un asile 
chez la noble tribu des Zénètes. Après queWa- 
heb eut terminé son récit qui avait excité au 
plus haut degré l'intérêt des scheiks assemblés, 
des députés furent nommés pour aller en Afri- 
que, au nom de l'Espagne, offrir la couronne 
au jeune Abderahman. 

Le moment était favorable, le prince en pro- 
fita. Durant son séjour chez les] Zénètes, il s'était 
attiré leur affection par ses manières franches, 
sa loyauté, son courage ; il était d'ailleurs allié 
ps^r sa mère à la trilju et a son scheik, et douze 
ou quinze cenls Zénètes s'attachant à son sort 
partirent avec lui pour le continent européen. 
La traversée était courte, elle fut heureuse, et 
le prince, sa suite et les députés andalous dé- 
- barquèrent près d'Almugnecar. Les habitants 
prévenus de son arrivée l'accueillirent par de 
vives acclamations, parce qu'ils attendaient de 
lui le retour de la paix et la fin de leurs misères. 
Il avait d'ailleurs un extérieur noble et préve- 
nant. Ses traits annonçaient à la fois le guerrier 
et le bienfaiteur ; il y avait dans ses yeux le feu 
de la bravoure et tout ce qui annonce la bien- 
veillance. On s'imaginait en le voyant que le 
ciel l'avait gardé pour mettre un terme au fléau 
de la guerre civile, en attirant les uns par la 
HisT. d'espagne. t. I. 6 
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douceur, en subjuguant les aulrespar la force. 
Toutes les villes de l'Andalousie imitèrent celle 
d'Almugnecar* La plus grande partie des schetkB 
arabes lui amenèrent leurs soldats; les seules 
tribus de Febri et de Kaîsi restèrent fidèles à 
Témir et à Samaîl. 

L'émir se disposait à se rendre à Gordoue 
avec ses prisonniers. Amer et son fils, lorsqu'il 
reçut la terrible nouvelle du débarquement du 
prince et de l'enthousiasme que le peuple mon- 
trait pour lui. Dans le premier accès de sa fu- 
reur, il ordonna le supplice d'Amer et de son 
fils: barbarie inutile qui révolta contre lui ses 
propres soldats. La désertion se mit parmi eux ; 
ils allèrent grossir les rangs d'Abderahman, 
que Joussef et Samaîl cherchaient vainement à 
flétrir du nom d'usurpateur ( el dakhel ) . Une 
première victoire remportée presque sous les 
mm^s de Cordoue mit Abderalmian en posses- 
sion de cette viUe. L'émir se réfugia du côté de 
Merida, Samaîl du côté de Jaen ; et sans perdre 
courage, ils s'occupèrent l'un et l'autre à réunir 
des troupes. Joussef, apprenant même qu'Ab- 
derahman avait quitté Cordoue pour aller sub- 
juguer quelques villes voisines, revint par des 
chemins détournés, surprit la garnison et s'em- 
para de la ville. Ce ne fut pas pour long-temps; 
jybderahman, aveirti par les fuyards de ce qui 
fle passait, retourna promptement sur ses pas 
ei remporta sur l'émir une seconde victoire m 
xtécisive, que, suivantle- conseil de Samsâl, 
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Fémir se soumit an vainqueur; mais quelque 
temps après ayant repris les armes pour tâchet 
de recouvrer son autorité, il périt dans une 
bataille. Quelques historiens prétendent mêmd 
qu'il fut massacré par les siens, et que sa tête, 
envoyée ou apportée par eux au nouveau sou- 
verain, fut attachée au-dessus de la porte dô 
Cordoue comme pour annoncer que le pou* 
i^ir des émirs était aboli! Sainaîl demanda et 
obtint la permission d'aller finir ses jours dans 
une msdson de campagne qu'il possédait ; mais 
quelques mois après, dénoncé comme conspi- 
rateur, il fiit arrêté et mis à mort dans sa prison* 
Des trois enfants de Joussef, le premier fut tué 
en combattant; les deux autres, après quelques 
efforts malheureux, furent faits prisonniers et 
renfermés, l'un à Cordoue , l'autre à Tolède* 
Quelques anciens partisans de l'émir réunis 
danscette dernière ville, chassèrentla garnison, 
délivrèrent Kasem, le plus jeune fils de l'émir, et 
appelèrent aux armes tou&leurs amis. Ils étaient 
déjà six mille lorsqu'Abderahman parut. , Les 
rebelles implorèrent sa clémence , donnèrent 
de& otages, et Kasem rentra dans sa prison. 

(766) Abderahman n'était pas encore arrivé 
au terme de ses fatigues. Le calife abbasside de 
Bagdad, qui voyait avec inquiétude les progrès 
du dernier descendant de la race ennemie 
d'Ommeya, donna ordre au gouverneur d'A-» 
frique, El Ala^ben-Mogaith , d'aller arborer eu 
J&pagne le drapeau abbasaide. £bn>Mojgai& 
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obéit, et le bruit de son arrivée ne se fut pas 
plus tôt répandu que tout ce qui restait de mé- 
contents coururent se réunir à lui; les habi- 
tants de Tolède ne furent pas les derniers, ex- 
posant ainsi, pour assouvir leur haine, la vie 
des otages qu'ils avaient livrés. Mais les Afri- 
cains et les rebelles avaient en tête un ennemi 
qui joignait au plus indomptable courage une 
activité sans exemple. Ebn Mogaithétaità peine 
arrivé aux environs de Séville , qu'il se vit as- 
sailli par l'invincible cavalerie zénète. Le dra- 
peau noir (c'était la couleur des abbassides) 
tomba au pouvoir de l'ennemi ; sept mille Afri- 
cains furent tués; les autres se dispersèrent. 
L'émir fut au nombre des morts. Abderahman 
lui fit couper la tête et l'envoya secrètement à 
la Mecque, pour que de la Mecque on l'apportât 
au calife. Les révoltés de Tolède ne furent pas 
plus heureux; un grand nombre périrent sur 
le champ de bataille; leur chef, Hescham ben 
Odrah, à qui Abderahman avait déjà pardonné, 
tomba au pouvoir du wali de Séville, Abdelmelic 
ben Omar, qui, de peur que son maître ne fit 
gi*àce une seconde fois, lui fit couper la tète 
immédiatement. Quelques mécontents s'étaient 
réfugiés en Afrique, et ils engagèrent le wali de 
Mequinez, Abdelgafer, dans leur querelle. Ce- 
lui-ci, qui se vantait de descendre de Fatime, 
avait cru que l'Espagne lui oiTrirait une conquête 
facile, et, suivi de toutes les troupes dont il pou- 
vait dipsoser et auxquelles se joignirent une 
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foule d'aventuriers, il débarqua sur les côtesde 
l'Andalousie. Les ressources qu'il trouva parmi 
les mécontents lui permirent de se maintenir 
deux ou trois ans dans les montngnes. Mais lors- 
qu'il eut appris qu'une troupe d'Africains ve- 
nait de débarquer sur la côte orientale, il crut 
que le moment était venu de frapper un grand 
coup. Le succès ne répondit pas à son attente. 
Le corps d'Africains débarqué aux environs de 
Valence fut tout entier pris ou tué. Abdelmelic 
benOmarle poursuivit lui-même ; et, lorsqu'Ab- 
deraliman, déterminé à terminer cette guerre 
qui désolait l'Andalousie, se rendit sur les lieux 
avec sa cavalerie, Abdelgafer, pressé à la fois 
par deux ennemis puissants, vit tomber autour 
de lui tous ses guerriers, n'aperçut bientôt de 
salut pour lui-même que dans la fuite, et vive- 
toent poursuivi, atteint, frappé d'un coup mor- 
tel, tomba sans gloire (771) sur ce même sol où 
il avait eu l'espérance de fonder un empire. Ab- 
derabman, voulant prévenir de nouveaux débar- 
quements, donna aussitôt des ordres précis poui' 
construire des vaisseaux à Carthagène, à Tarra- 
gone, àAlmeria, à Cadix, àAlmugnecar, etc. ; 
et, peu de temps après, des flottes nombreuses, 
sous les ordres supérieurs de Temam ben Alka- 
ma, protégèrent les côtes espagnoles. Le brave 
Abdelmelic fut nommé gouverneur de toute 
l'Espagne orientale. 

Abderahman était bien convaincu que la plus 
grande partie des ennemis qu'il venait de ter- 
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rasser lui avaient été suscités par le calife de 
Bagdad, et depuis long-temps il avait x^oaçu le 
dessein de se venger sur le calife lui-même; 
mais c'était, un ennemi loyal et généreux; il vou- 
lait s'embarquer avec une troupe d'élite, arriver 
en Syrie, traverser rapidement le pays et se 
linontrer sous les murs de Bagdad où la que- 
relle entre les deux races se serait décidée , mais 
il fut obligé de renoncer à ce projet pour tenir 
tête à un nouveau dapger. La populaiion de 
Saragosse s'était révoltée , et les chefs dee re- 
belles, Hosseinbeulahia et Soleiman ben Joctaa» 
c^ai^nt appelé les Français à leur secours. De$ 
ambassadeurs arabes, ayant Soleiman à le«r 
iête, s'étaient rendus à Paderbom où se.trouFait 
alors Charlemagne (777), tant pour obt^air de 
lui des s^ours que pour lui offrir la doiw&ar 
j&oa de leurs villea situées entre l'Ébr^ cvt 
les Pyrénées. Déjà les Arabes avaient, pewhi 
tout ce qu'ils avaient possédé au-delà des motï- 
tagnes. Narboone, leur dernier boulevard, av^ 
été forcée après un long siège d'ouvrir ses 
-portes aux troupes de Pépin. Charlemagne ne re- 
jeta pas l'offre de Soleiman, moins pomr ajouter 
à ses conquêtes que pour pouvoir secoupir plu* 
efficacement les chrétiens d'Espagne. Dès le 
printemps de l'année suivante, il se dirigea en 
personne vers la Péninsule, fit passer une divi- 
sion de son armée par la route de Narbonne, 
et prit, avec l'autre celle de la Navarre. Les 
deux divisions se réunirent devaat Saragosse» 
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Hais au moment où il allait traverser l'Ébre 
pour aller offrir le combat à l'armée qu'Abdel- 
melic ben Omar avait réunie, des messagers lui 
apportèrent la nouvelle que les Saxons de 
nouveau révoltés , menaçaient ses fix)ntières du 
nord; il reprit aussitôt le chemin des Pyrénées. 
Onsait qu'au passage des montagnes son arrière- 
garde fut attaquée par les Wascons et qu'eDe y 
perdit beaucoup de monde *. 

La ville de Saragosse ne tarda pas à être ast 
fiiégée. Le loyal Soleiman acheta son salut en & 
mpant aux assiégeants sonamiUossein, qui de ses 
SMins tomba dans celles du bourreau^ (TSt), et 
la ville se rendit aussitôt api^s. Les deux filsda 
Joussef, qu'Abderahman avait laissé vivre, firent 
vers ce même temps une dernière tentative qui 
ne réussit pas mieux que toutes les au^bi^es* 
L'ainé, Mohammed, avait passé plusieurs années 
dans une tour de Cordoue, et pendant ce temps 
il avait feint d'êtreaveugle. Persuadés (pi'ils&'a* 
vaient rien> à craindre de sa part, ses gardes lui 
laissaient beaucoup de liberté; il en profitai 
pour l'obtenir tout entière , et quand il l'eut ac- 
quise^ ileaabusa^nde^enantohef d'une troixpe 

* L'anti<4^aiiçaîs M. ^onhaiH) dit oomplaîsammeitt que 
le9: Wascons. indomptés attendirent Varméfi fvanifue daoB 
une embuscade, et qu'ils la taillèrent en pièces. Il ajoute que 
Charlemagne dans sa coléi;e fit tranclier la téie au duc d'A- 
quitaine, Loup, qui commandait les "Wascons. Il est bien vrai 
que Loup périt par le supplice, mais ce fut long-temps après 
«t Joisqn'ilxut étc fiût^nsonmoCé 
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de révoltés, bu pour mieux dire de bandits, 
rebut de tous les partis, n'ayant soif que de 
sang et de pillage. Son frère Kasem , qui depuis 
la seconde révolte de Tolède avait réussi à se 
soustraire aux poursuites, se joignit à lui, et 
pendant quelques temps ils firent ensemble une 
guerre des montagnes , jusqu'à ce que, pressés et 
enveloppés de toutes parts et obligés d'en venir 
aux mains avec les troupes d'Abderahman, ils fu- 
rent complètement défaits. Mohammed se sauva 
seul à la faveur d'un déguisement,; il mourut de 
fatigue et de misère non }oin de Tolède. Kasemi 
tomba aux mains de ceux qui le poursuivaient; 
il fut conduit devant Abdéralm[ian. Il s'attendait 
an supplice , mais il avait un ennemi généreux 
qui ne frappa jamais le malheureux sansdéfense. 
Abderahman pardonna encore ; il donna même 
des terres à Kasem aux environs de Séville, 

Après avoir ainsi triomphé de toutes les fac- 
tions (786), Abderahman, qui n'était pas plus 
étranger à la science du gouvernement qu'à l'art 
militaire, s'occupa exclysivement de l'adminis- 
tration intérieure du pays auquel il donna des 
institutions salutaires, telles qu'elles pouvaient 
convenir aux peuples qu'elles devaient . régir 
pour assurer leur prospérité. Il voulut aussi que 
Cordoue, capitale de son empire, ne le cédât 
point à Bagdad sous le rapport de la magnifi- 
cence. Il commença par l'embellir de jardins, 
de canaux, de fontaines, de beaux édifices ; en- 
suite il fit construire la grande et superbe mo%- 
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quée qui devait remporter sur la mosquée que 
les Abbassides avaient élevée dans leur ville de 
Bagdad. Cette mosquée, chef-d'œuvre de l'ar- 
chitecture sarrasine, à laquelle on a fort mal à 
propos donné le nom de {gothique, existe encore 
à CiOrdoue et fait l'admiration des étrangers. 
Elle s'était élevée sur les ruines d'une église 
chrétienne, qui elle-même avait remplacé un 
temple païen. Le temple musulman est devenu 
église chrétienne; c'ej^t aujourd'hui la cathé- 
drale de Cordoue. Malheureusement Abdçrah- 
man, vainqueur sur les champs de bataille, 
vécut trop peu de temps pour acquérir la véri- 
table gloire, celle de fonder sur des bases solides 
le bonheur du peuple. Il mourut àMerida (788) 
h peine âgé de cinquante-neuf ans ; il laissait 
une postérité nombreuse, onze fils et neuf filles. 
H emporta les regrets des musulmans, dont il 
avait relevé la puissance ébranlée; mais les anna- 
listes chrétiens l'accusent de cruauté et d'avidité. 

Abderahman, avant de mourir , avait con- 
voqué les six grands walis d'Espagne, c'est-à- 
dire ceux de Tolède, de Merida, de Saragosse, 
de Séville, de Tadmir ou Murcie et de Grenade. 
Il leur avait adjoint un grand nombre de wazirs 
et de commandants de places. L'assemblée eut 
Beu dans son palais ; elle était présidée par son 
hadgib ou premier ministre ; le grand cadi, plu- 
sieui*s officiers de l'empire y avaient été ap- 
pelés. Abderahman leur présenta son fils Hixem 
comme son successeur , et tous les assistants le 

iiisT. d'espagne. tom. I. 6, 
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reconnurent en cette (jualité. Cette précaution. 
aTait été nécessaire, parce que le jeune Hixeiik 
n'était que le troisième des fils d'Abderahman». 
Abdallah et Suleyman étaient ses ainés^ Ceux- 
ci dissimulèrent leur ressentiment tant que leur 
pète vécut; mais la haine qu'ils avaient vouée 
à l'objet des préférences paternelles ne fit qu'é* 
(dater avec plus de violence aussitôt qu'il eut 
fermé les yeux. Il parait au surplus que la prédi- 
lection d'Abderahman n'était pas un sentiment 
aveugle; Hixem l'avait fait naître par des qualités 
précieuses qui le plaçaient bien àu-ilessus de 
ses frères. 

Ceux-ci avaient obtenu du vivant de leurpère 
le gouvernement des provinces de Tadmir et de 
Tolède, et non-seulement ils refusèrent de re- 
connaître leur frère en qualité de souverain, 
mais encore ils firent plusieurs tentatives pour 
se constituer en état d'indépendance absolue. 
Cette guerre dura plusiieurs années ; il en coAi» 
tait à Uixem de faire couler le sang nmsolman 
pour de telles querelles ; mais lorsqu'il vit que 
la modération ne servait qu'à donner aux re^ 
belles les moyens d'augmenter leurs forces «t 
de lutter contre lui avec plus d'avantage, il ap^ 
pelai aux armes tous ses sujets fidèles, se mit à 
leur tête, défit complètement Suleî&ftan qui. fut 
obligé de s'enfuir presque seul àTadmir, assiégea 
Abdallah dans Tolède et en poussa le siéga 
»vec tant de vigueur qu'Abdallah iiaatplora la 
clémence de son frère* Hixem lui ouvrit ses 
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bras el ajouta des biens considérables à ses do^ 
œaines afin qu'il pût vivre avec l'éclat que son 
raBg exigeait. Quant à Suleiman, il avait été 
poursuivi dans le Tadmir par son neveu Alha* 
kexa et réduit comme son frère à la dernière 
extrémité. Il oQrit à son tour de se soumettre, 
mais Alliakem ne voulut recevoir sa soumission 
q;u'à condition qu'il passerait en Afrique. 

Hixem crut alors pouvoir diriger à la fois ses 
armes contre le roi de Galice et des Asturies, ^ 
en même temps contre les Francs qui s'étaient 
de nouveau établis en deçà des Pyrénées, et 
avaient repris possession de Girone. D'un autre 
côté le wali de Tortose Said ben Hussein, avait 
proclamé sa propre indépendance à la faveur * 
des guerres de Hixem avec ses frères. Le wali 
des frontières tenta de suivre cet exemple , et 
mtême d'entraîner dans sa révolte ceux de Tar- 
ragone et de Barcelonne. Abou Othman, qui avait 
déjà triomphé de Said ben Hussein, et qui avait 
dbtenu sa dépouille, triompha également des 
autres rebelles. Encouragé par ces succès, Hixem 
envoya une armée dans les Asturies. Une partie 
de la Galice fut ravagée. Bermude-le-Diacre^ 
qui régnait alors était peu en état de soutenir la 
guerre avec avantage, et lorsque l'année sui- 
vante (792) ses états eurent été encore dévastés 
par une seconde invasion il céda la couronne à 
son neveu Alphonse, plus capable que lui de la 
défendre. Vers ce même temps,' Hii^em, infor- 
mé que Gharlemagne faisait la guerre aux Sa- 
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xons, jugea le moment favorable pour attaquer 
Girone, qui fut obligée d*ouvrir ses portes. L'ar- 
mée arabe franchit ensuite les Pyrénées, prit et 
pilla Narbone, et menaçait Carcassonne lors- 
qu'elle fut arrêtée datis sa marche par Guil- 
laume, comte de Toulouse. Les Arabes furent 
repoussés au delà des Pyrénées; mais il parait 
qu'ils s'en retournèrent chargés de butin. Hi- 
xem employa, dit-on , la part qui lui revint aux 
constructions de la grande mosquée non encore 
terminée. 

Hixem avait vu ses armes favorisées par la 
fortune. Il devait, il est vrai, ses nombreuses 
victoires à ses généraux ; mais il eut du moins 
le mérite de savoir les choisir. Mais s'il était 
redouté de ses ennemis, il était chéri de ses 
peuples qu'il traitait avec une bienveillance 
inépuisable, dépensant ses trésors: une partie 
en monuments publics, et l'autre partie en lar- 
gesses qu'il répandait sur les malheureux et 
principalement sur les veuves et les enfants de 
ceux qui succombaient sur le champ de ba- 
taille. Ce fut lui qui fit réparer ou pour mieux 
dire reconstruire en entier le grand pont de 
Cordoue. L'ne autre partie de ses bienfaits 
tomba aussi sur les savants. Il avait de l'ins- 
Iruclion et il voulait que l'instruction se pro- 
. pageât jusqu'aux dernières classes. Il fonda un 
grand nombre d'écoles. Les chrétiens eux-mê- 
mes y étaient reçus pour y apprendre la langue 
arabe. Ilixem fut ravi à l'affection de ses sujets 
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dans la huitième année de son règne (796) ; 
il n'était âgé que de quarante- un ans. Cette 
mort prématurée fit verser bien des Jarmes. 

Il cLilpour successeur son fils Aliiakem, prince 
doué de qualités brillantes, mais d'un naturel 
fougueux que rien n'était capable de coiitjenir. 
Ses deux oncles Abdallah et Suleyman n'eurent 
pas plus tôt appris la mort de leur frère qu'ils 
firent revivre leurs prétentions. Abdallah se 
rendit même, à ce qu'on assure, auprès de Char- 
lemagne pour lui demander des secours qui lui 
furent promis et fournis. De son côté, Suley- 
man recrutait en Afrique des bandes nombreu- 
ses d'aventuriers, et lorsqu'il se crut assez fort 
il passa en Espagne où d'autres aventuriers se 
joignirent à lui. Le danger parut alors si pres- 
sant qu'Alhakem , que d'ailleurs son humeur 
appelait aux combats, crut devoir se mettre à 
la tête des troupes. Après plusieurs engagements 
partiels où la fortune fut toujours contraire aux 
deux frères, les deux armées en vinrent à une 
bataille rangée dans les plaines de Tadmir. De 
part et d'autre on combattit avec la plus grande 
bravoure. Alhakem parvint enfin à rompre les 
rangs ennemis. En cherchant à rallier les 
fuyards, Suleyman trouva la mort, et Abdallah 
fut entraîné par les siens. Quand on porta les 
restes de Suleyman sous les yeux d'Alhakem, 
celui-ci versa des laruies anièrcs, et il lui fit 
rendre les derniers honneurs avec beaucoup 
de pompe. Abdallah s'était réfugié à Valence, 
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d'où il envoya demander grâce à son neveu. 
Celui-ci ne se montra pas moins généreux que 
ne l'avait été son père dans une occasion sem*- 
blable. 11 exigea seulement de son oncle qu'il 
lui livrât ses deux fils en otage. Ce fut pour les 
élever l'un et Fautre à des emplois éminents.; 
Ësbab, l'aîné, devint même beau-frère d'Alha- 
kem qui lui donna sa sœur Alkinza pour épouse. 

Albakem eut à peine terminé la guerre ave» 
ses oncles que les habitants de Tolède, plu* 
enclins que tous les autres musulmans à la ré* 
volte, chassèrent leur gouverneur: ils l'auraient 
même tué si quelques-uns des principaux ci- 
toyens n'avaient réprimé leur fureur. Albakem 
envoya pour gouverner cette population tur- 
bulente le père du gouverneur expulsé. C'était 
un honmie ferme, habile, mais vindicatif; il 
profita du passage par Tolède du jeune prince 
Abderahman que son père envoyait avec quipze 
mille cavahers porter la guerre chez les chré- 
tiens. Sous prétexte d'honorer le fils d' Albakem, 
le gouverneur invita à un grand festin tous ceux 
qiii avaient pri^ part à la conspiration, et à me- 
sure qu'ils arrivaient on les faisait entrer dann 
une salle basse où des bourreaux leur abattaient 
la tête. Les cadavres furent jetés pêle-mêle daw 
une grande fosse creusée d'avance; les têtes fu- 
rent suspendues autour des murs du palais 
(806). 

Cependant des courtisans, jaloux de la faveur 
d'Ësbah, le dénoncèrent à leur maître comme 
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ai^imni à l'indépendance, et Alhakem dans 
un premier momeni de colère déposa brutale- 
notent son beau-frère qui se trouvait wali de 
Merida. Cehû-ci ne voulut point se démettre 
du pouvoir parce qu'il était innocent Alhakem 
toujours plus irrité voulut aller en personne 
réduire le rebelle; mais lorsqu'il fut arrivé près 
de Merida, sa sœur accourut au-devant de lui, 
et par son éloquence et ses larmes elle sut si 
bien le toucher, en même temps qu'elle justi- 
fiait son mari, que lorsque Esbah vint seul et 
sans armes powr se remettre en ses mains, il 
le reçut dans ses.bras comme le plus fidèle de 
ses serviteurs. Il entra dan s Merida accompagné 
des deux époux aux acclamations de joie de lapo^ 
pulation tout entière. Alhakem se proposait de 
passer quelques jours à Merida, mais le frère 
d'Ësbah, Kasem, lui envoya un message pres- 
sant ponr qu'il revînt à Cordoiie. 11 lui mandait 
qu'un grand- nombre d'habitants lui avaient 
proposé de le placer sur le trône comme fils 
d'Abdallah, et que, pour mieux connaître la 
conspiration il avait feint de se prêter aux vues 
des conjurés dont il lui envoyait une longue 
liste. Alhakem ne perdit pas un moment; il 
rentra dans Cordoue la veille du jour que les 
conjurés avaient choisi pour l'assassiner; le 
lendemain au point du jour trois cents têtes se 
montrèrent suspendues sur les murs de la ci- 
tadelle. 

Ainsi vengé de tous ceux qui avaient conspiré 
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contre lui, Alhakem envoya ou conduisit des 
années contre les chrétiens d'Alphonse II, et 
surtout contre les Français qui avaient recon- 
quis toute la Cataloigne jusqu'à TÉbre; mais 
ni sa valeur ni ses efforts ne purent triompher 
de ces ennemis. Ce prince averti par l'expé- 
rience se méfiait de la fidélité d'un grand nom- 
bre de ses officiers, de sorte que toutes ses opé- 
rations se ressentaient de l'hésitation que de- 
vait produire la crainte continuelle d'être aban- 
donné ou trahi. Tous ses sujets en effet étaient 
d un caractère si inquiet et si turbulent que la 
révolte n'était pas plus tôt apaisée sur un point 
qu'elle éclatait sur un aulre. La population de 
Cordque lui donnait surtout de l'inquiétude; 
elle était fondée. A Toccasion d'un nouveau droit 
qui venait d'être établi, et que les habitants de 
qui on rexi;j;eait refusèrent, il y eut d'abord 
quelques violences commises de part et d'autre. 
Les violences dégénérèrent en une véritable 
sédition. Elle commença dans le faubourg oc- 
cidental de Cordoue; le palais d'Alhakem touche 
à l'extrémité de ce faubourg. Des vociférations 
forcenées, des imprécations odieuses, des me- 
naces horribles vinrent arracher Alhakem au 
repos dans lequel il vivait renfermé depuis peu 
de temps. Transporté de fureur, il se mit à la 
tète de sa garde et fondit sur cette populace 
dont 11 se fît un affreux carnage^ Ceux qui ne 
tombèrent pas sous les coups des soldats et qui 
ne purent s'enfuir furent faits prisonniers et 
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immédiatement empalés sur lesbordsdu fleuve. 
Alhakem ne borna pas là sa vengeance ; il livra 
le faubourg coupable au pillage, après quoi il 
ordonna d\ mettre le feu. Cet ordre ne fut que 
trop bien exécuté. Au bout de trois jours pour- 
tant il fit grâce à tous ceux qui avaient survécu 
au massacre; mais il les biannit de Cordoue. 
Sept ou huit mille de ces malheureux passèrent 
dans le Magreb (Afrique occidentale), et ils trou- 
vèrent un asile dans la ville naissante de Fez, où la 
famille d'Edris persécutée par les Abbassides 
avait fondé un nouveau royaume. Les exilés y 
bâtirent un (quartier, qui fut désigné sous le nom 
de quartier Andalou s. Les autres, plus nombreux 
de moitié, traversèrent toute la Méditerranée, 
abordèrent sur la côte d'Egypte, s'emparèrent 
de vive force de la ville d'Alexandrie, et n'en 
sortirent qu'à prix d'argent et avec la cession qui 
leur fut faite d'une des îles de cette mer; ils 
choisirent celle de Crète. On dit même qu'ils 
* y fondèrent la ville de Candie ; du moins ils 
l'augmentèrent considérablement (818). 

Alhakem fut puni par ses remords de sa 
cruauté. Depuis ce moment, en proie à la tris- 
tesse et à l'insomnie, agité par des visions ef- 
frayantes, croyant toujours entendre les cris de 
ses nombreuses victimes, il ne traîna plus pen- 
dant trois ou quatre ans encore qu'une tie tour- 
mentée par d'impuissants regrets et des douleurs 
"poignantes. On dit que les vers et la musique 
avaient seuls le pouvoir de calmer ses souffran- 
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ces, mais il n'en obtenait jamais que de courtes 
trêves, et bientôt après les souffrances se réveil- 
laient plus vives. Sentant lui-même que sa fin 
n'était pas éloignée, il prit la précaution de faire 
reconnaître pour son successeur son fils Abde- 
rahman, qui avait déjà donné des preuves de son 
courage et même de son habileté dans les affai- 
res. Alhakem mourut l'an 822 (207 de Thég.). 
Quelques écrivains placent sa mort un an plus 
tôt. Il emporta la réputation d'avoir surpassé en 
courage et en tactique militaire tous les princes 
de sa race depuis l'institution du califat. Il s'était 
Composé une garde de quinze miUe esclaves 
étrangers, dont trois mille étaient à cheval. Pour 
s'assurer de leur dévouement et les empêcher de 
communiquer avec ses sujets, il ne leur permet- 
tait pas d'apprendre l'arabe. 

s m. 

Domination des Français dans la Catalogne sotm 
Loais-le-Débonnairejusquà l'établissement des 
comtes. 

(800 à 835). 

Vers la fin du vin* siècle, plusieurs députa- 
tions arabes s'étaient présentées à Gharlemagne 
ou à son fils pour leur offrir leurs villes, mi 
fiimplement pour en obtenir des secours. Chai?- 
lamagne, appelle en Italie pour châtier LesLoi»- 
bard&etsefisûce CQuronnerempereurd'Oecideiit; 
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chargea son fils Louis de conduire upe armée 
en Espagne. Louis s'approcha de Barcelonne, et 
Zeid, qui en était gouverneur, vint à sa ren- 
contre pour l'assurer de son dévouement; mais 
toutefois il ne l'invita pas à prendre possession de 
la ville, et Louis, qui jurait pu aisément s'en 
rendre maître, se contenta de ces assurances 
hypocrites, et il alla ruiner Leridaetles environs 
d'Huesca. Ce fut à ces succès sans résultat que 
se borna sa première campagne. L'année sui* 
vante (801), Zeid ne se contenta pas d'avoir 
abusé par des mots le roi d'Aquitaine, il se livra 
lui-même à des idées de conquête, et il envahit 
la Septimanie; mais il fut fait prisonnier aux 
environs deNarbonne, et Louis l'envoya chargé 
de fers à son père. Aussitôt après, divisant son 
armée en trois corps, il fit le siège de Barce<- 
Innne qui après une vigoureuse défense de 
quelques mois ouvrit ses portes aux assiégeants. 
Louis nomma le Wisigoth Béra, comte de Barce- 
lonne, et il mit dans la ville une garnison n(^fûf 
breuse. Après avoir pourvu à la sûreté de cette 
place importante, Louis reprit le chemin de 
l'Aquitaine. Alhakem profita de son absenee^, et 
il fit rentrer sous le joug sans beaucoup de 
peine la plupart des villes situées sur la rive 
gauche de l'Ebre; mais, rappelé lui-même à 
Cordoue par la nécessité de tenir tète aux ré- 
voltés qui menaçaient son pouvoir, toutes ces 
villes retombèrent au pouvoir des Français. Les 
Navarrais saisirent aussi ce moment pour briseir 
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le jong et reconquérir leur indépendance (806). 
Les Arabes dont la marine avait reçu quelque 
développement, tentèrent de se dédommager en 
attaquant la Sicile et la Sardaigne ; mais Char- 
lemagne envoya au secours des Insulaires une 
flotte qui battit et dispersa celle des Arabes. 
Quelque temps après, Louis, suivi d'une nom- 
breuse armée partit de Barcelonne pour achever 
la conquête du pays sur tout le cours de î'ïlbre. 
Tarragone et d'autres villes furent emportées; 
mais Tortose résista, et cette expédition qui me- 
naçait l'Espagne, n'eut guère pour résultat que 
le pillage de quelques places. 

Le roi d'Aquitaine ne pouvait guère prolon- 
ger son absence hors de l'Aquitaine, dont lesf 
côtes étaient constanmaent menacées par les 
Normands ; d'un autre côté, Alhakem était re- 
tenu à Cordoue' par les révoltes continuelles de 
ses walis. Les circonstances plaçant les deux 
princes dans une situation à peu près semblable, 
les portèrent l'un et l'autre à la paix (810), ou, 
pour mieux dire à conclure une trêve qui , au 
surplus, ne tarda pas à être violée. Le siège de 
Tortose fut entrepris et levé une seconde fois; 
mais en 811 cette ville investie par Louis en 
personne se rendit après quatorze jours de 
siège. Cela n'empêcha pas les négociations pour 
la paix d'être reprises. Alhakem avait' la plus 
grande opinion de la puissance de Charlemagne 
et même de celle de son fils; une seconde trêve 
de trois ans fut conclue, toutefois les hostilités 
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sur mer furent reprises par les musulmans, 
mais elles tournèrent presque toujours à leur 
désavantage (813). 

Charlemagne avait commencé à donner des 
institutions à tout le pays conquis entre TÉbre 
et les Pyrénées. Louis devenu possesseur pai- 
sible de la contrée s'occupa de lui donner une 
constitution durable qui non-seulement mit le 
pays en état de résister par la suite aux attaques 
des musulmans, mais qui encore favorisa puis- 
samment l'érection des royaumes de Navarre et 
d'Aragon ; et peut-être, aurait-on raison de dire 
que sans les Français, que les Catalans et les 
Aragonais ont toujours bais au point de mettre 
de l'ostentation dans leur baîne, ces peuples 
n'auraient jamais pu se soustraire à la domina- 
tion arabe , ce qui à la longue n'eût pas maiir. 
que de compromettre le salut de la monarchie 
naissante des Asturiens. Evidemment les succes- 
seurs de Pelage ne se maintinrent que parce que 
les Arabes, obligés de diviser leurs forces pour 
faire face à toute la ligne ennemie d'une mer à 
Vautre, ne firent guère que des tentatives peu 
soutenues sur des points isolés. Lorsque Louis 
lit entre ses enfants le partage de ses États, 
Pépin l'un d'eux fut couronné roi d'Aquitaine; 
paais l'ancienne Septimanie, arec la Marche 
d'Espagne , Marca hispanica , en fut détachée 
pour former un comté de Barcelonne. Le comte 
de Barcelonne joignait à son titre celui de duc 
de Septimanie, et il ne relevait directement 
que de l'Empereur. 
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CHAPITRE Vir. 

SUITE DES ROIS DES ASTUBIES JTSQU'a GARCIE» PRE- 
MIER ROI DE LÉOTT; règne DES SUCCESSEURS d'aL- 
HAKEM jusqu'à CELUI d'^ABDERAHMAN III, DIT LE 

grand ; comtes de barcelonne ; ils deviennent 
héréditaires; princes de navarre jusqu'à l'é- 
rection DE CETTE CONTRÉE EN ROYAUME. 



§ I" -— Bois des Asturies ; Ramire I^' ; Or^ 
dogne /*', Alphonse III le Grand. ^ 

(842 à 910). 

Ramire, fils de Bermude-le-Diacre, était dansf 
la Castille * lorsqu'il apprit la mort de son pa- 
rent Alphonse -le- Chaste. Il apprit en même 
temps que le comte du palais, INépotien, s'était 
fait proclamer roi. Ramire marcha sans perdre 
un moment contre l'usurpateur qu'il rencon- 
tra sur la frontière des Asturies. Népotien, dé- 
fait complètement, tomba au pouvoir de Ramire, 
qui lui fit crever les yeux et l'enferma dans un 
cloître où il finit ses jburs. D'autres conspira- 

^ Cette contrée partait anpaïayaiit le nom de BirduHe* Ijb 
Aom qu'elle prit plus tard lui vint du grand nombre de ehâ*- 
teaux forts, Castillos, qui furent construits pour protéger le 
pays contre les Arabes. 
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tiens eurent Heu plus tard et eurent le même 
résultat; elles fortifièrent Tautorité de Ramire. 
Le soin d'étouffer ces conspirations n'empêcha 
pas le roi de veiller à la sûreté du pays contre 
un ennemi audacieux qu'on n'attendait pas. En 
843, les Normands, après avoir désolé les côtes 
de la Bretagne, vinrent exercer les mêmes ra- 
vages sur les côtes de la Galice. Ces barbares ne 
se contentaient pas de piller les lieux où ils 
abordaient , ils massacraient les habitants, ils 
détruisaient ou brûlaient leurs maisons , ils je- 
taient au feu tout ce qu'ils ne pouvaient pas em- 
porter. Heureusement Ramire à cette époque 
était en paix avec les Arabes ; il marcha rapide- 
ment vers la Corogne où les Normands exerçaient 
leiH*s ravages, et les enveloppant soudain avec sa 
cavalerie, il en tua un grand nombre, en prit ti:ois 
ou quatre mille, brûla une partie de leurs vais- 
seaux et obligea les autres à regagner la mer où 
la tempête les attendait. Malgré l'échec qu'ils 
avaient reçu, malgré la fureur des vagues„ ils se 
trouvèrent encore en assez grand nombre pour 
aller mettre le siège devant Lisbonne, qu'ils tin- 
rent bloquée pendant plusieurs jours, et pour 
ravager tout le pays d'alentour. Les musulmans 
prirent les armes, mais quand ils arrivèrent à 
Lisbonne les Normands étaient déjà partis pour 
aller surprendre Cadix, Niebla etSidonia. 

Les Normands, la sécheresse, la famine dé- 
solèrent TEspagne musulmane ; malgré ces dé- 
sastres Abderahman fit de grands préparatifs 
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pour la guerre sainte , c'est-à-dire" la guerre 
contre les chrétiens. II n'aspirait pas à moins 
qu'à expulser les Français de l'Espagne et à sub- 
juguer la Galice et les Asluries. De son côté le 
belliqueux Ramire voulait porter ses armes vers 
les provinces méridionales, et ajouter des villes 
nouvelles à ses domaines. Ici les écrivains arabes 
elles chroniqueurs espagnols se contredisent ou- 
. vertement. Suivant les premiers, les musulmans 
partout victorieux , prirent beaucoup de forte- 
resses et s'en retournèrent chargés de butin et 
suivis d'une foule de prisonniers destinés à l'es- 
clavage. La ville de Léon même malgré ses 
épaisses murailles et sa nombreuse garnison au- 
rait été livrée au pillage et aux flammes. Suivant 
les seconds, Ramire remporta sur les Sarrasins 
deux victoires signalées, dans l'une desquelles il 
aurait péri soixante-dix mille ennemis. Ce qu'on 
peut conclure de tous leurs récits contradic- 
toires, c^est que les chrétiens et les musulmans 
en vinrent aux mains plusieurs fois et qu'ils se 
battirent avec beaucoup d'acharnement; que les 
derniers attaquèrent la ville de Léonetne purent 
la prendre, et qu'après bien du sang répandu 
les choses se retrouvèrent à peu près au même 
état qu'avant la guerre. Il paraît seulement que 
Ramire resta maître des villes d'Albeyda et de 
Calahorre. 

Ramire en rentrant dans ses états trouva ses 
campagnes livrées à des bandes nombreuses de 
voleurs, terreur des habitants et fléau des vil- 
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lages, et ces bandes étaient d'autant plus dan- 
gereuses, qu'après leurs incursions dévasta- 
trices dans les plats pays elles se réfugiaient 
au milieu des montagnes. Ramire employa ses 
troupes à les poursuivre et il parvint à les dé- 
truire. Par la fenmeté de son caractère, sa va- 
leur personnelle et son amour pour la jus- 
tice, il était parvenu à pacifier son royaume au 
dedans, à le faire craindre au dehors; mais la 
mort qui, en frappant les rois, ne consulte ni les 
besoins ni les affections des peuples, vint l'enle- 
ver dans la huitième année de son règne; il laissa 
la couronne à son fils Ordogne (Ordono). Le 
royaume se composait alors des Asturies, de la 
Galice, de la Biscaye et d une partie de la Cas- 
tille vieille. 

Le premier soin du nouveau souverain en 
montant sur le trône avait été de restaurer les 
fortifications de Léon, d'Astorga et de plusieurs 
autres villes, et de fortifier plusieurs points de 
ses frontières accessibles à l'ennemi ; ensuite il 
s'était lié avec Moussa ben Moussa, qui, de gé-, 
néral du souverain de Cordoue, s'était rendu 
maître indépendant des provinces centrales de 
l'Espagne depuis Tolède jusqu'à Saragosse, ces 
deux villes comprises. Ordogne en favorisant la 
révolte chez les musulmans cherchait à les affai- 
blir; mais la révolte est d'un contagieux exemple. 
Les Biscayens voulurent reconquérir leur indé- 
pendance ; toutefois Ordogne qui n'était pas . 
moins belliqueux que son père les fit aisément 

HIST. o'eSPAGME. T. I. 7 



dbyGoogk 



146 msToiRB ix'espagrjs, 

rentrer dans le devoir. Lorsqu'il sîéloigpa de. Igi 
Biscaye ramenant son armée du côté de Léon il 
rencontra une armée musulmane (ju'itmitdan» 
une déroute complète. Il paraît que Moussa 
dans sa politique perfide entendait profiter de 
Talliance des chré tiens pour se fortifi/ercontrerér 
mir de Cordoue, et en même temps diviser entre 
eux les chrétiens pour profiter ensuite de leurs 
divbions. Ordogne fut probablement informa 
que cette armée musulmane était destinée à sou- 
tenir les Biscayens sous prétexte d'aller porter 
la guerre au delà des Pyrénées;, il estcertaiu 
du moins que Moussa accueillit dans, ses états 
lesBiscayens rebelles qui préférèrent Texil à la 
soumission. 

Cette affaire ne fut que le prélude de la guerre, 
Ordogne entra le premier en campagne, et il 
alla mettre le siège devant la ville d'Albayda 
que Moussa venait de fortifier avec soin. A la 
nouvelle de l'agression, Moussa accourut avec 
une armée dans laquelle on voyait figurer les 
troupes dé Garcie, prince ou seigneur dje Na- 
varre. Ordogne sans être intimidé laissa, une 
partie de son armée devant la place, et, se pla- 
çant lui-même à la tête de l'autre, il marcba fiè- 
rement à la rencontre de Moussa. Celui-ci avait 
bien plus de soldats, mais les Asturiens l'em- 
portaient parla valeur et la discipline. Dix mille 
nuisulmans,. dît-on,^ et beaucoup de Navarrai^ 
tombèrent sur le champ de bataille; Garcie fut 
du nombre de^ morts. Moui^a dangjereu^emen.t 
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Uessé'118 pufe se saaver qo avec la plas grandfe 
difficulté , eh il est pnobsÂle que ses* blessures 
l»i caiifâèreatJat mort , car il n'est plus fait men- 
tioa de liii dans rhistoire. Ordbgne trouva dans 
le camp ennemi dliamienses richesses qui pro^ 
venaient des. incursions de Moussa dans la Sep*, 
timanie et des aommes que lui avait données 
CharlBs4e-ebauFe pour l'engager à repasser les 
frontières.. Ordogne retourna ensuite devant ArP- 
bayda,. qui fixt emportée d^assaut et détruite dé 
fond en. comble. Les vaintpieurs^ emmenèrent 
tous les habitants, qu'il* réduisirent à Tescla^ 
lage ; ils a?Raientî passé au fildeFépée tous ceux 
qu'ils avaient treuvés. les armes à la main (857)'. 
Dfâi que 1b fils. de Moussa, gouverneur de Tô^ 
lède, eut appris la défaite et la mort dé son 
père, ilp»évittt pardes offres dfe soumission le 
daagereux nessentâment d*0rdogne qui Im 
Uissa» la pos^essi^a. de son* gowernemenfr; et 
cwnme Ténair de Gppdoue voulut reprendt^ 
cette villes Ordogn© fourni* aux assiégés des se^ 
cours qui lesonrirent en état de se défendre troi^ 
^ quatre ans. Mohammed qui régnait alors à 
Cordoue voulut se venger dit roi des Asturies, et 
pour Haieux y réussii^ il tenta de porter lague^e 
aucoBur de lâi Galice, en équipante une flotte âe 
cmi vaiaseauK qui devait se diriger vers la Co- 
mgB»; maift, suivant les. annalistes espagnols 
cette fliette formidable fut complétemenfrbattue 
par c^e des chcétiens^ et suivant Ven chro- 
nique» arabôs, eUe périt presque tout entière 
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sur les rescifs de la côte où elle fut poussée par 
la tempête. Dans TinteiTalle, Ordogne s'était 
emparé de Goria et de Salamanque ; Moham- 
med ne pouvait lui opposer une bien vive résisr 
tance, entouré qu'il était de Irallres ou de re- 
belles contre lesquels il eut à lutter toute sa vie. 
La mort arrêta Ordogne dans la carrière des 
victoires; un accès de goutte l'emporta dans la 
seizième année de son règne, en mai 866. Son 
fils Alphonse surnommé le Grand, déjà reconnu 
héritier présomptif du trône, fut proclamé roi 
immédiatement après la mort de son père, 
quoiqu'il n'eût encore que quatorze ans. Sa 
grande jeunesse devint pour le comte Froïla, 
gouverneur de la Galice, une occasion de ré- 
volte; il marcha sur la capitale avec un corps 
nombreux de troupes, et le jeune roi qui n'é- 
tait nullement préparé à la guerre fut obligé 
de fuir; mais quelques seigneurs goths qui ai- 
maient mieux obéir à un prince de race royale, 
qu'à un de leurs compagnons usurpateur do 
pouvoir, lui ôtèrent la vie et rappelèrent Al- 
phonse qui se huta de montrer qu'il n'était 
pas indigne du commandement. A peine Agé de 
seize ans, il mit en déroute complète une ar- 
mée musulmane qui, sous les ordres d'Almon- 
dhir , était venue mettre le siège devant Léon. 
Une aulre armée ennemie qui avait tenté de 
pénétrer dans la Galice eut le même sort. En- 
hardi par ce double succès, Alphonse prit l'of- 
fensive et s'empara de plusieurs places, notâm- 
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ment de Coimbre, qu'il forllfia et dans laquelle 
il mit une forte garnison, se montrant bien dé- 
terminé à ne pas se contenter de piller le pays 
ennemi mais à conserver ses conquêtes. Quel- 
que temps après, les Basques soutenus par les 
Navarrais s*élaienl révoltés ; il vainquit les deux 
peuples et s'empara de Pampclune , ville sur 
laquelle il prétendait avoir des droits. Pour 
rendre ces droits moins douteux, il épousa Chi- 
mène, fille d'un prince navarrais; il était alors 
âgé de vingt-un ans. 

Les états musulmans étaient tourmentés de- 
puis longtemps par l'esprit de révolte ; Sara- 
gosse, Tudèle, Tolède étaient à la fois des foyers 
de rébellion. Alphonse profita peu de ces divi- 
sions qui lui auraient permis d'étendre au loin sa 
domination; mais il avait lui-même dans ses 
états des rebelles à désarmer et à punir. De ce 
nombre était Froîla, que les uns lui donnent 
pour frère et d'autres seulement pour parent. 
Celui-ci n'en voulait pas seulement à la cou- 
ronne d'Alphonse : il avaitconspiré contre sa vie. 
Obligé de s'enfuir dans la Castille, au lieu de 
s'abandonner à la clémence d'Alphonse, il con- 
tracta une étroite alliance avec les musulmans 
(870 — 874). Alphonse le poursuivit avec vi- 
gueur; et Froîla tomba aux mains du roi qui, sui- 
vant la coutume des G oths, lui fit crever les yeux. 
Trois ou quatre seigneurs qui avaient trempé 
dans le crime partagèrent le supplice. L'un 
d'eux, Veremond, se sauva d'Oviedo tout aveugle 
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qu'il était, et fit révolter Asiarga où il se main»» 
tint 'plusieurs années avec le secours <les muy 
«ulmans. Ces trouUes intérieurs ne permirenl 
pas à Alphonse de secourir les révoltés de T^ 
lède et leur "cbef , Abou Abdallah, peltt-^fils de 
lioussa. Celui-ci par dépit fit la paix avec Mo- 
hammed, etrunet l'autre fournirent des troupes 
à Veremond. De là résulta une guerre opiniâtre 
eftsàn^bnte où 'toutefois Alpho^ise ^eutpresqœ 
taujours l'avantage meh Les aomalistes xi^auÉL 
deux grandes batailles (878) ; l'une «ur *l9B 
bords 4e l'CJaei^ ; l'autre souslesmurs »de 2a- 
mora , 4A «il .périt beaucois^ de musalmfiift. 
Très-peu de temps après, une longue dis^Me 
causée par le défaut absolu de plusieinv té* 
eoUes successives, et ia peste qui arrivant apuras 
k faooine enlevait les habitants par ^milUers 
sans^distinction de chrétiens ou de musulmans, 
força 'les deux peuples à une irèv^ d'enviiNMi 
deiuxans. Mais aussitôt que )le fléau eut cessée 
Ailphonse vepritles armes ril envahit les terres 
des musulmans, traversa le Buero, arriva jus- 
qu'à Lisbcmne, traversa le Tageet la Guadiana» 
et me s'arrêta qu'aia portes de Meridc^.; là il 
teottva une armée nombreuse qu^il fallut ccttn^ 
battre. La victoire resta fidèle à Alphonse, qui 
ramena son iarmée dansées létâts, 'toute chargée 
de ridées dépouilles (881) . Les hostilités ^se 
prolongèrent^encore pendant deux ou trois ans. 
Mais d'une {part Mohannued avait besoin de ta 
paix pour pouvoir dirigerious ses 'efforts contre 
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Abcm Abâ^allah, qui s'était révolté de nouveau,; 
él de son «côté Alphonse la désirait pouf pou- 
voir s'occuper de l'administration intérieure. 
Ces dispositions mutuelles la rendirent facile ; 
elleiut conclue à la fin de '888. 

Celte paix fut religieusement observée par 
Alphonse jusqu'à la fin du neuvième siècle ; ce 
prince employa ce long intervalle à fortifier ses 
pïaces frontières, à étouffer touslesfertnents d^ô 
révolte qu'il put découvrir, à favoriser la criftmre 
fies terres , à augmenter 'sa marine, à prc?téger 
tes faibles contre l'ariî^ocratie des seigneurs, à 
modérer le pouvoir àe ceux-ci, à faire rendre â 
tous irne justice impai^tiale, & corroborer eiifift 
par tous les tnoyens en son pouvoir les élé^ 
ments de force de la monarchie dorit le titêl 
lui avait confié la diredtion. Il n'en étafîtpasde 
même dans lesétats de l'émir de Cordoue, dé- 
(ftiirés depuis 'Irerfte ans par des révoltes 'sans 
ïïdtïù)re, et principalement par c&Ue fllBtttstm 
qui, devenu malître parrla vidtoire ou pat la ter- 
reur ifle la^lus grande partie de l'empire mu- 
scftmati menaçait à la fois de frwtversrer Ténnr 
de 'Gordowetft d'envahir le rcryafUtoe dhrêtien. 
Ce îot dans ces circonstances que l'énrir de 
CorÔoue, Abdallaîh, osacomjïter surlagfenéro- 
iJîté d'Alpfhmïse, dont la loyauté s'était montrée 
avec tant d'éclat flans le maintien d'une 'Irèvfe 
dont larupture aurait pn lui donner les moyens 
d^xtirper de l^ispagne la puii^samce des musul- 
mans ; il lui ttemanda «on appui ccttïtre leîsre- 
belles ; Alphonse le promit. 
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Dès que le rebelle Hafsun eut connaissance 
du traité d'alliance conclu entre Alphonse et 
Témir de Cordoue , il conçut le dessein de les 
attaquer séparément avant qu'ils eussentpu réu- 
nir leurs forces; et comme Alphonse était celui 
des deux qui lui paraissait le plus à craindre, 
ce fut sur lui qu'il dirigea ses premiers coups» 
espérant le surprendre. Soixante mille hommes 
sous les ordres d Abdoul-Caïm son lieutenant 
fondirent sur le royaume des Asturies, ets*avan- 
cèrent jusqu'à Zamora, laissant derrière eux des 
cendres et des ruines pour traces de leur passage. 
Alphonse vengea ses sujets par une éclatante vic- 
toire qu'il arracha aux musulmans , au bout de 
quatre jours de sanglants combats. Les champs 
de Zamora restèrent couverts de morts, Aboul- 
Caîm lui même périt dans la mêlée. Cette bril- 
lante victoire aurait conduit Alphonse à Sara- 
gosse, à Séville, à Tplède , à Cordoue même , si 
profitant de la terreur qu'il inspirait il avait 
continué de s'avancer dans les provinces méri- 
dionales, et principalement celles qui peuplées 
de chrétiens supportaient impatiemment le joug 
arabe; mais par une sorte de fatalité qui semble 
particuhèrçment attachée à cette époque (901), 
Pesprit de révolte n'agitait pas seulement les 
provinces musulmanes, il se glissait dans la cour 
d'Alphonse et jusque dans sa propre famille. 
Pour l'empêcher d'éclater la présence d'Al- 
phonse était nécessaire ; il reprit la route d'O- 
viedo, laissant ainsi aux arabes le temps de rêve» 
nir de leur stupeur. 
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A ce sentimeii t. succéda même une explosion 
générale de haine el de désir de vengeance. C'é- 
taient les troupes rebelles d'Hafsun qui avaient 
péri; et c'étaient les musulmans fidèles à leur 
prince qui demandaient à grands cris la guerre 
sainte contre l'ennemi de l'islamisme, le vain- 
queur de Zamora.Mais Abdallah se souvintqu' Al- 
phonse avait fidèlement gardé les traités; que 
d'ailleurs la victoire qu'Alphonse venait de rem- 
porter tournait à l'avantage de sa couronne puis- 
qu'elle affaiblissait le pouvoir des rebelles qui la 
menaçaient; et à son tour il se piqua de fidélité 
envers un allié qui venaitde lui rendre un aussi 
grand service. Il envoya même un de ses géné- 
raux à la cour d'Oviedo pour renouveler son al- 
liance avec Alphonse ; et Alphonse y consentit 
avec d'autantplus de joie que de retour dans sa 
capitale après la bataille de Zamora il avait dé- 
couvert une conspiration formée contre sa vie, 
conspiration doublement odieuse qui avait 
trouvé des complices dans sa propre famille. 
Plusieurs personnes furent arrêtées et punies 
du dernier supplice. Le prince Garcia, fils d'Al- 
phonse et de la l'eine Chimène, qui, impatient 
de régner, avait eu l'horrible faiblesse de trem- 
per dans la conspiration, fut arrêté à Zamora 
et enfermé dans le cbuteau d'Oviedo qu'Al- 
phonse avait fait construire depuis peu. 

Le comte de Burgos, de qui le prince Garcia 
avait épousé la fille, était déterminé à tout oser 
pour rendre son beau-fils à la liberté; d'un 
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atutre '<:àté^ ia reine que l'«MbHk>n déforaii et 
que la riéirériié d'Alphonse ieimtt éloignée do 
gottvanifiment embrassa arec cbalenr le jfsttA 
deison iils biett-aîmé. Les autres frères de^ar^ 
^a séduits par la promesse d'aivoir de beafOt 
apanages «'wûrent aux conjorés. Alors At^ 
|ttionse»^imaiire de toute Farnsée et de totale» 
ks places foptes» aurait im se défendre avec 
sttocès» aimamieun abdiquer la couronne qoe 
de tfaire couler, pour la cottserver, le sang 'de 
aes plus fidèles sujets (9dO). ^U -nomma (donc 
p^ur son successeur au trône l-ahié de ses fils,. 
Garcia; Oitdogne, le second, devint gouTemectt* 
de la Gaiioe; l^roïla, 4e troisième, edtfe gou- 
vernement des Asturies. L'un et Tautre fureal 
subordonnés à leur frère «Iné. Alphonse »ne 
survécut que de quelques mois à cet arrange- 
usent; il vmo«irut le "20 octobre , dans la 08*^ 
année de sim é^ «et la 45*" de son règne. 

£e prince avait bâti <ou restauré un grand 
nombre d'iëglises^t'de monastères et accordé 
au clergé de grandes immunités, ce qui lui avait 
attiré la haine des grands et des nobles, ^ui «e 
^iouiaieskt d'indemnité que pour eux. Ce fot'ce 
piânce qui fit construire à Sant-Yago ^une ti^s* 
belle é^ise en pierre , à la place de celle qui 
existait auparavant et qui n'était que de bois. 
Ce fut encore lui qui peupla et fof tifia la vîlfle 
de fiurgos; Beaucoup d'autres villes ferrent pa- 
reillement reconstruites et repeuplées par ses 
mns. Ses historiens ont vanté son amt)ur pour 
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les lettres et pour les sciences ; ce fut au point 
que, trouvant plus d'institnction chez les musul- 
mans que chez les chrétiens, il confia à deux 
frères deTBtmsstarédacàtitm de^son 'fils OvdogniSw 
Mais on lui reproche d'avoir ^rorisé les mem- 
bres du clergé et les moines par de trop grandes 
largesses, etnon-seulemerit de les avoir exemptés 
de toute espèce de charges, mais encore de les 
avoir fait nager dans l'opulence , tandis que la 
nation entière succombait sous le poids toujours 
eroisseiâ des impôts. Il fest -pluB tqâie ^probable 
qu^il ^ '^ 'M («ne^raade exagération, mats il est 
certain ^e.tebiut le-préteate que Jes i?ebeUles 
âornièvefnt â leur vévolte, et il fallait bien qh 
^ni qaeh. nation et la noblesse &isdent mal dil^ 
posée6,^puisque>d^'aBcienneSvcluroiiiques,parld^|: 
d^ûtie expédition qu'il 4^rigea comme simple 
génére^l contre les ISarrasins qui menaçaient ^e 
nouveun Zamora, espédîtion «pcmtérieuite à>soa 
abdication, et pour laquelle Garciaoï'hésièa p^ 
à4ui confier»lecoflM»andamenl 'de l'armée â&asi 
Ou tr^is mois a|)rès »son atvénsmeiit avenàurôux, 
Garciû devait «être iÀen msuvé «que «on .pou-^ 
Voir avait dans la Volonté du peuple et de&grao^ 
tine assex isdlide b^e»pour n'avoir vienà>crsû[n- 
Ai*e d'^Alphonae ni de 1-artnée. 



dbyGoogk 



156 HISTOIRE d'eSPA.GN£« 

S II. 

Émirs de Cordoue depuis Alhakem jusqu'à l*avé^ 
netnent d'Abderahman 111. 



(822 a 912.) 

Nous avons laissé Alhakem sur son lit de 
mort, tourmenté, déchiré par d*amers regrets, 
poursuivi par d'effrayantes visions qui lui retra- 
çaient le massacre de Cordoue. Son fils aine 
Abderahman avait depuis plusieurs mois Tad- 
ministration de Télatetla direction de la guerre ; 
les peuples le regardaient déjà comme leur sou- 
verain, quand il le devint par la mort de son 
père. 11 avait reçu de bonne heure le surnom 
d'Almoudhaffar (heureux vainqueur), parce 
qu'il avait remporté plusieurs victoiies sur les 
chrétiens. A la valeur hérilée de son père, il 
joignit Tamour des sciences qu'il protégea spé- 
cialement et qu'il cultiva lui-même, se montra 
zélé propagateur de l'islamisme, ce qui le ren- 
dit l'idole des musulmans, et créa pour ses 
peuples des institutions sages qui auraient as- 
suré leur bonheur s'ils les avaient respectées. 

A peine fut-il sur le trône, qu'il eut besoin de 
le défendre. Un ennemi auquel depuis long- 
temps on ne pensait plus, se mit sur les rangs 
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pour lui disputer la couronne: c'était le vieux 
Abdallah qui, toujours vaincu dans la lutte où 11 
s'était déjà deux fois engagé, arrivait d'Afrique 
avec un corps d'armée pour tenter encore le 
sort des armes. Vaincu de nouveau, il se réfugia 
dans Valence où il ne tarda pas à se voir assiégé; 
il prit le parti de la soumission. Ses deux fils, 
Ësbahet Kasim, n'avaient pris aucune part à sa 
révolte, ils devinrent médiateurs entre l'émir et 
lui. Abderahman lui céda la province de Tadmir 
pour qu'il en jouît sa vie durant avec tous les 
droits de la souveraineté, et il permit aux Afri- 
cains qui l'avaient suivi de s'établir en Espagne 
ou de s'en retourner dans leur pays.* A la mort 
d'Abdallah survenue peu de temps après, ses 
biens immenses furent partagés entre ses deux 
fils; ses femmes eurent l'argent comptant qu'il 
laissait. Depuis ce moment, les enfants du dé- 
funt chez les musulmans d'Espagne furent mis 
en possession de ses biens , à titre d'héritiers, 
mais ils furent tenus de payer aux femmes la 
somme jugée nécessaire pour leur entretien, 
suivant les forces de la succession. 

Devenu possesseur tranquille du trône (824), 
Abderahman fit publier dans tous ses états la 
guerre sainte; une armée fut dirigée contre les 
Francs qui se disposaient à franchir les Pyrénées 
par la Navarre, et une seconde armée prit la 
route des Asturies. L'une et l'autre obtinrent 

* Quelques écrivains ont pre'tendu qu'Abdallah mourut 
pendant le siège de Valence, ce qui mil (in à la guerre. 
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quelques succès; les Français, ouplutôtlés Aqdî*- 
tams, ïoreut obligés de rétrograder, et les Astu* 
riens Ôe regagner leurs montagnes. L'émir se 
disposait à attaquer sérieusement les Français 
qui crccupâient iou jours Barcëlotitie, lorsque la 
révolte qui éclata dans Merida (827) , révolte 
bccasioflnée par les exactions dont les habitants 
Se plaignaient vainement, l'obligea de tourUer 
Vers ce point toute soù attention et bientôt 
après d'y porter toutes ses forces, car les rebel- 
les étaient au nombre de quarante mille. Ce 
ne fut qu'au bout de plusieurs mois que cette 
ville rentra dans le devoir. Mais au moment 
même où Merifla se rendait, les habitants de 
Tolède s'emparaient de la citadéïle, chassaient 
ou massacraient la garnison, et, dirigés par 
Hescham et Atiki, voulaient se rendre indé- 
pendants. Abderahman envoya contre eux une 
armée qui fut défaite ; une seconde armée eut le 
même sort; la ville de Merida se souleva de 
nouveau, et ledanger parut tel qu'Abderahman 
crût devoir marcher en personne. Encore eiil-il 
beaucoup de peine à obtenir la reddition de ces 
deux villes ; ce ne fdt qu'après trois ou quatre 
ans qu'il vint à bout de terminer cette guerre 
(887). Cinq ans s'étaient à peine écoulés 
depuis, que leslVormands repoussés à la Coro- 
gne se portèrent vers l'embouchure du Tage^ 
qu'ils n'abandonnèreiït que chargés de l)utin* 
De là ils allèrent tenter un débarquement à 
Cadix ; et s'ils ne prirent point celte ville, au 
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t^antiée strtf&riie [BUS) îkrevihre^t en grana 
flowibre, rwnonflèrerit le €uadaJqtimr jasqû** 
Sévaie, se Tendirent ûiâttres des faubourgs qa'îk 
brûtèrerit, gagnèrent 'mi«*bateiJk 'qui avait dui* 
trois jours, isritrèrent dans la ville que les *habi«- 
toits avaieril abandonnée, firent encore un buiiii 
kmnense etis* emparècerft d'un grandnpiribrediB 
prisonniers. Abflerabmaïi se hâta d'envoyer de 
Ciordoue desvaisseatrx ëtdes troupes d'élite. Les 
Normands cette fois 'furent 'battus et ils quît* 
tèreiit Séville ; mais ils sauvèretit todt le botili 
quHs avaient ïaît. Deptrts cemoment ils ne ces- 
sèi^nt de 'menacer les divers poirits de la celte, 
tnais ils^ne passèreBfl point le détroit. Abderafti^ 
ïnaniïe perdit pas de tempsr et pour mettre TEs- 
pagHeàirabridi»va«ionsMttPes,ilfit construire 
vm grand nombre de vaisseaux dans ses diverrs 
pospls, il éleva aussiplusieurs lignes deforleresseft 
«tiiétablîtsurîtoutelacôte des poStesmilitaireR. 
^andOes Normands revinrent en 845, trouvant 
les c^tes gardées et partout une vive résistance, 
il8fmii»erit par se retirer ^t beaucoup d'années^ 
sepaasèrent saïïs qu'on les revit. 

A ce fléau en succéda un autre. Il y eut eu 
8(|6 vnehorrible séchctresse qui fit périr tous leB 
fiiàikis ée la terre et dévora jusqu'aux pâtura-- 
ges^ La ifamine suivit la sécheresse , <et la mer^- 
talfté se mdt à la fois parmi les hommes et paiv 
mi lesanimaux. Tant^dedésastres n'empéchéreni 
pas«Ab(ieràhiiian 4e pt^essat'ses préparatifs p«iir 
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la guerre sain le. Des deuxarmées qui marchèrent 
contre les Asluries el contre la marche franco- 
espagnole , la première ne relira pas beaucoup 
de fruit de tous sesefibrts; la seconde eut plus 
de succès. Les querelles qui tenaient divisés les 
fils deLouis-Ie-Débonnaire, lui offraient les cir- 
constances les plus favorables; elle sut en tirer 
avantage.^ Elle parcourut presque sans obstacle 
tout le pays situé au delà de TEbre. Pampelune 
ouvrit ses portes; laSeptimanie entière fut rava- 
gée. Des bâtiments musulmans transportèrent 
des essaims d'aventuriers aux lies de la Méditer- 
ranée; un débarquement eut même lieu à Mar- 
seille qui vit brûler ses faubourgs. Mais tous ces 
succès n'auraient eu qu'un effet passager si 
après le partage que firent entre eux les fils de 
Louis (8^3),Gharles-le-Chauve, quieutdansson 
lot la Septimanie et la Marche espagnole, n'eût 
eu avec le comte Bernard des contestations qui 
finirent par conduire ce dernier à l'échafaud 
suivant les uns, où à la mort qu*il reçut de la 
propre main du roi suivant leâ autres. On croit 
que Guillaume, fik de Bernard, altéré de ven- 
geance, contracta une alliance étroite avec Ab- 
derahman, avec lesBasques et lesNavarrais; ce 
qui produisit des guerres sanglantes. Guillaume 
périt, et de simple auxiliaire Abderahman 
devint acteur principal dans la lutte. A la faveur 
de secrètes intelligences avec d^'anciens partisans 
de Guillaume, il s'empara deBarcelonne (851). 
Mais jugeant bientôt qu'ilne pouvait s'y soutenir. 
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il l'abandonna non sans l'avoir dévasléc, et avoir 
rasé ses forlificaiions. 

Toutes ces expéditions avaient porté au loin 
le nom d'Abderahman ; car vers Tan 838 
Théophile, empereur de Constantinople , lui 
envoya des ambassadeurs pour conclure avec 
lui un traité d'alliance offensive et défensive 
contre le calife d'Orient. Le traité fut conclu, 
mais il ne produisit point d'effet parce que 
probablement Théophile n'eut pas besoin d'en 
réclamer l'exécution. Il parait seulement qu'il 
intervint activement en Italie dans une querelle* 
de deux petits princes de cette contrée, le duc 
de Salerne et le duc de Bénévent. Malheureu- 
sement Abderahman ne se contenta pas de 
faire la guerre aux chrétiens qui entouraient 
ses états , il fil subir des persécutions cruelles 
à ceux qui lui étaient soumis. Par un sentiment 
naturel à tous les hommes, les chrétiens de 
Tolède, de Merida, de Séville et de toutes les 
villes où ils se trouvaient en grand nombre» 
supportaient impatiemment le joug musulman, 
et toutes les fois qu'ils croyaient trouver une 
occasion favorable ils faisaient quelque effort 
pour le briser. Abderahman ordonna des me- 
sures de rigueur qui, mises à exécution par des 
agents zélés jusqu'au fanatisme, dégénérèrent 
en barbarie. Les chrétiens d'un autre côté , 
exaltés par la persécution même , se faisaient 
gloire d'enfreindre les lois qui leur étaient im- 
posées, et de braver les peines corporelles et la 



dbyGoogk 



168 msTomE D*est»)ïGRE. 

ttiort même. Cn grand ncttnbre de dhrétietis de 
tout âge et de tout sexe perdirent la vie. Ce ftll 
pend&nt 'le cours de cette persécution que l'é- 
mit succomfba dans la soixante-deuxième amnée 
de son âge à une aîttaque d*apôplexie (882). 
L'acné de 'ses fils, Mdhanrmned, tncmta sur îe 
trône. 

de •prince avait toujours aimé les lettres 'et la 
science, et sa protection spéciale ne manqua 
jamais aux hommes de lettres ni aux satrants. 
Il 'était lui^mêfme très-instruîl et poète. 11 ai- 
mait passioinnémenl; la musique"*, -et dans iJeS 
hetrres de loisir il jouait aux éckeos avec Abett- 
Gwttri, son mim^tre, qdi passdt pourle pluS 
fort joueur 'de son temps. Les écrivains ara/b^ii 
louent A'bderahman d'avoir perfectionné le sys- 
tème financier de ^oti tcfyaume , d^aivoir fetît 
construire des 'mosquées et des alca^ars ou pa- 
lais, pour donner du travail et du patin aux pafû- 
tres ; d'avoir donné aux vîUes des fontaines e^ 
ies bains publics ; d'avoir créé un hospice pottr 
les orphelins, étabt des fabriques et mêrme des 

** Abderâhman avait appelé à sa cour le musicien Ali ben 
^tklb, <|m >fottcla une^ëoàb'db musique à Covdotie. Il p&s^aii 
povr «tiroir inveoté les noâesâe la musique ; et si le fak^eat 
Trai) ce serait des Arabes que les Italiens et Qui d'Arezzo 
auraient tiré leur système musical. Ce qui est certain , c*est 
que ces notes arabes sont les tnêmes que eelhes dont 'les Es— 
^«^Udls se 8M<veift enndre : A la mife ; B ii si ; € sel £i<tjt'; 
D'iarsol ve *, £ ^la mi ; F fti ut^ G re:sol^ oe^pi lend les-notto 
d^ Arezzo ut re mi fa sol la ^ auxquelles on ajouta, plus tard la 
septième, si. 
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jeunesse, adouci les mœurs de ses sujets; etdV 
prés les divers ^témoignages de Tbisloire , ces 
éloges ne sont pas exagérés. 

(Mohammed continua coiiti*e les cfarétiefns lii 
persécution commencée par son père; mai« 
lorsqu'il TÎt que les Muzarabes se divisaient ^ 
qu'une ^ande -parSc d'entre eux se pronon* 
çaîeaat conb^e leurs frères qu'ils iraîtaieirt fie fte- 
imliqnespkfins'd'un zèle«outFé,il afrrèlales'per»- 
fléoutions., mais U dépoirïlla les chrétiens et 
mên&e les renégate de dons les emplois qu-Hs 
pctôsédaient. Bu nombre de œs derniers, éfeiît 
ee Moussa , dont nous avons déjà >pârlé sotrs le 
vêfgne d'0rdognel**,'et qui pour se sourftraire^â 
l'jdfFet de cette {mesure prit ïe parti de se révol- 
ter. La fortune se déclarra «pour lui; il se rendit 
maitre de Tudèle , de Huesca, de 'Saragosse et 
de Tolède; et le prmoe de Navarre, Garcie, 
éponsfii sa fille et devint; son allié, ou pltflôt sem 
1M»S8(1. Nous avons dit»pl(ïs haut qu-après avoir 
contracté avec le Toi des Astories une aîlliantc 
qui consolidait >son pouvoir, il eu* l'imprudence 
ckB/so%itenîr les BatequesTévoltés confa'e ce prince, 
ee<qid amena une rupture et successivement ut^tt 
bataille où il périt. Mohammed profita de cet 
événement pour reprendre Saragosse. Son fifts, 
Almon£Diir idt' chargé du siège de Tolède ; mai» 
ici >la irésistancfe 'futflongiie et opiniâtre. Ce nB 
ftft qu'en 859 queMohamftned, s'étant rendu au 
atége en persottme avec ^n retiSoÉi considérable 
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de troupes, les habitants offrirent de se rendre; 
mais Lupus, fils de Moussa, s'était samé furti- 
vement de la ville et réfugié dans les Asluries. 
Nous ne reviendrons pas sur Texpéditicn de 
Mohammed et d'Almondhir contre Ordogne. 
L*é:T}ir voulait punir le roi des Asturies de l'ap- 
pui qu'il avait prêté aux habitants de Tolède, et 
Ordogne par sa valeul* et son activité rendit 
inutiles tous ses efforts. Bientôt même un nou- 
vel ennemi s'éleva contre l'émir de Cordoue, 
bien plus dangereux que Moussa et que son 
fils, -et l'émir se vit contraint d'abandonner la 
guerre qu'il avait entreprise, heureux qu'Or- 
dogne ou son successeur ne s'unisse pas aux 
rebelles pour accabler avec lui un ennemi com- 
mun. Ce rebelle n'était qu'un pauvre paysan de 
Ronda, nommé Omar ben Hafsun. Doué d'un 
courage à toute épreuve et d'une âme indépen- 
dante et fiére, il se trouva humilié de sa posi- 
tion, et il ne trouva pas de meilleur moyen 
pour corriger la fortune que de prendre de 
force ce (Jue probablement on ne lui donne- 
rait pas d'autre manière; il devint voleur île 
grand chemin. Gomme sa dcctrine était accom- 
modante, elle trouva beaucoup d'adeptes; tous 
les malfaiteurs, tous les paresseux, tous les dé- 
biteurs de mauvaise foi lui formèrent au bout 
de quelques jours une petite armée. Pendant 
plusieurs mois il désola l'Andalousie; mais dès 
qu'il eut appris que l'émir envoyait contre lui 
des troupes nombreuses qui devaient le cjerner 



dbyGoogk 



HISTOIBE D*E8PA.GNE« 165 

et le traquer comme une bête fauve, il partit 
furtivement avec sa bande pour Saragosse. Là 
il trouva des secours de toute sorte chez les 
chrétiens qui n'avaient garde de laisser passer 
l'occasion de se venger îles persécutions de Te- 
rnir et de son père, et chez beaucoup de mu- 
sulmans mécontents de Témir. Ainsi favorisé 
par une grande partie de la population, il eut 
bientôt un corps de troupes capable de tenir 
la campagne. Les villes mahométanes des rives 
de rÈbre tombèrent presque toutes en son pou- 
voir. L'émir rassemblant alors toutes ses for- 
ces marcha contre Hafsun en personne. Trop 
faible pour lutter avec lui, Hafsun usa d'a- 
dresse ; il vint à bout de persuader à Moham- 
med qu'il n'avait pris les armes que pour arra- 
cher Barcelonne aux Français qui ne se méfiaient 
pas de lui. Il promit, si on le laissait faire, non- 
seulement de reprendre Barcelonne, mais en- 
core de chasser les Français de toute l'Espagne; 
et Mohammed comptant sur les promesses 
d^Hafsun lui donna le gouvernement de Sara- 
gosse , et il ordonna aux troupes de Murcie et de 
Valence de se joindre comme auxiliaires à 
celles d'Hafsun. Mohammed ne se fut pas plus 
tôt retiré que le perfide Hafsun profitant, dès la 
première nuit, du sommeil de ses auxiliaires, 
les fit tous égorger par ses soldats (866). 

Celte sanglante catastrophe produisait un 
double résultat; elle diminuait le nombre dé 
ses ennemis, et elle attachait ses soldats à son 
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dort, en leur ôtanfc touÉ espeîv de pardon. Mo^ 
haimned jmra, et fit jurer à iious ses officiers^ à 
ton» sesivalisy tous sesiisirs, de venger le san^ 
des musulmane si. traifcreuaement assassinés , 
diams le saog d/Hafisun et de ses* complices; 
Sftaîfi un tel serment était plus aisé à faire (pi'à 
nemplîr. Touiefoi» il déploya tant de forces, et 
les musulmans combattireniavec tant de valoir 
et d'aobarnement » queTaDmée. rebelle n'étant 
plusenétatde tenir lacampagne se dispersa dans 
tous les sens de* lavis même d'Hafeun. « Sépa<- 
fi0fts^nau5> dit<^ilaux.chefs«de8 siens ; faites même 
semblant, de- vous soumettre ;• mais ne perdn 
pioi^t courage, vous: me retrouverez au milieu 
da vous, quand le momisntseca vestu* » 

Uafsun n'avait poifit.£ait une vaine promesse* 
{1 s'était retiré dans lai Siavanre, comptant trou^* 
ver des auxiliaires dans les. Navarrais» et taidts 
91e Mohanmued, poursuivant la guerre contne 
^pbonse sum^esseur d'Qrdogne , et sans cesee 
#bligé de lutter eontce^ des vi^is rebelles, usaii 
ses forces d(éjàitirè»^a£Eaîblies, Hafsun levait des 
tcoiipes dans lesaiontagnes du Nord etappelaiti^ 
lui tous Les mécontents; musulmans ou chré- 
tiens, tous également aaimésde l'espoir du pil» 
lAge (SiSdj). Haf^m; ne taoda pas à descendre 
des montages et à s'avancer dans la plaine». 
La Gatab^gne et l'Aimgon. furent envahies; ka 
walis d'Hues<$a et de Saragosae complètement 
Wtias bti livràreojt leors villes. IMbbammed 
îmtem^Ai.alarmé, se bâta de oonduee la pads 
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^eA Alplwm3e, afi» de tomrnor toutes^ses focce* 
CQAtre le rebelle^ Celuirci évit^. peiïdaat k)ng7^ 
iewp5 une bataille <)ui pouvaitdevenir décisive; 
iaai3 à La. fia il s^e tjcouva engage dans une po-^ 
flition de laquelle. U ixe pouvait se tirer sans 
combattre. La balaille jCut opiniâke ;. on se bat- 
tit de pajct et d'autr^e avec un acharnement qui 
Ote ce^sa du. côté des rebelles, que lorsqu'ils 
vij:ent tonaben san^. vie le prince deSiNavajffraia» 
et que Hafsun lui-même grièvement blessé- fut 
contraint de fuir. 

Cependant Alphonse s'était montré paa fir 
dèliQ.anx conditionsde la trêve,, et,, sous, de vains 
prétextes il s'était avancé dn côté, diç Merid^^ 
M<>bammedch€œgea,son filsAlmondhir depou4?- 
suivre les vaincus avec u»e partie de l'anmée^ 
tandis qu'ayec l'autre partie il prit en tonde 
hâte la. route, de» Merida. L'arji^e de Mohani!* 
m^td arrêta les progrès d'Alphonse;, mais, il n« 
iremporta lui-même, aucua ayantagj3„ car à peijji^ 
Alplxonse eut-il repassé les frontières, que spa 
général^ Abou Abdallah* qjui venait de. soumelr 
tfe Sar^gosse et d'anéajaitir le. parti d'Hafsuu, 
se, constitua lui-même en état, de révojjte* dans 
la province, mâme qju'il ayait soumise^ parc« 
que Mohammed prétendit en donner le gouy,eir-» 
nement à un autre que. lui., ^.'ajwée. suivanjte 
(883) le prince Almondhir tenta mais in«li* 
lament de \» réduire, e^t il ne fut pas.plus»hem 
«•02 dans une incursioa qu'il fi.t dans, la. C«^ 
tille où des châteauJi in^pugnables l'arrêtèh 
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rent à chaque pas, ni dans son agression con- 
tre Alphonse où tous ses exploits se bornèrent 
à détruire deux ou trois églises dans la petite 
ville de Cea, que les habitants avaient aban- 
donnée à son approche parce qu'ils n'avaient 
aucun moyen de défense. 

Ce fut à la suite de cette campagne infruc- 
tueuse que fut définitivement conclue entre le 
roi des Asturies et Témir de Cordoue une lon- 
gue trêve qui s'étendit à plus de vingt ans. Mo- 
hammed, libre alors d'employer toutes ses trou- 
pes contre Abou Abdallah, mit en mouvement 
une armée nombreuse à laquelle Abou-Abdal- 
lab ne put opposer de résistance efficace. Il pa- 
rait même qu'il se soumit ou qu'il prit la fuite, 
car il n'est plus question de lui ; mais à la place 
d'Abou Abdallah s'élevait un ennemi bien plus 
idangereux, c'était Caleb, fils d'Hafsun, qui des- 
cendit des montagnes de la Navarre, et protégé 
par les partisans de son père fut prc clamé 
sans opposition émir ou prince souverain des 
pays dont Saragosse était la capitale. Moham- 
med déjà avancé en âge, associa son fils Al- 
mondhir au pouvoir suprême, le fit reconnaî- 
tre en qualité de sort héritier (884) et se dé- 
chargea entièrement sur lui du soin de réduire 
Caleb et même de gouverner l'état. Il vécut en- 
core deux ans qq'il passa dans le repos au mi- 
lieu yde ses amis. Il mourut dans la 34* année (Je 
son règne et la 65" année de sa vie, l'an 278 
de l'hégire (886). Il aima et protégea les sa- 
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Tants et les poètes ; lui-même faisait quelquefois 
des vers, mais il était bien loin d'égaler sur ce 
point Abderahman IL II ne laissa point de sou- 
venirs odieux aux musulmans. Les annalistes 
s'accordent au contraire à vanter son éloquence, 
son affabilité, sa douceur et sa libéralité. 

Almondhir ne fit en quelque sorte que paraî- 
tre sur le trône, car il périt après un règne 
de deux ans sur le champ de bataille, et on lui 
donna peu de regrets , car il n'eût que de la 
bravoure et la bravoure ne suffit pas à un 
souverain pour obtenir Tamour des peuples. Use 
montra même dur jusqu'à la cruauté envers ses 
meilleurs serviteurs; il ne pardonna point à 
l'hadjib Haskemben Abdelaziz d'avoir arrosé de 
ses larmes le cercueil de son ancien maître ou 
plutôt de son ami Mohammed , et Almondhir 
ne trouva que trop tôt l'occasion de punir ce 
témoignage d'affection envers son propre père. 
Caleb avait reparu sur les bords de TÉbre, repris 
Huesca , Saragosse et beaucoup d'autres villes ; 
passant ensuite l'Ébre avec dix mille cavaliers il 
se porta sur Tolède qui lui ouvrit ses portes ; les 
habitants de cette ville et ceux de Saragosse le 
proclamèrent émir. L'hadjib alla faire le siège 
de Tolède. Caleb qui comptait peu sur l'incons» 
tante population de cette ville s'était contenté 
d'y laisser une bonne garnison , et comme il 
attendait des troupes auxiliaires, il négocia pour 
gagner du temps et l'hadjib tomba dans le piège. 
Caleb proposa de livrer sur-le-champ Tolède et 

niST. d'espagnb. t. i. 8 
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ide se coxkleQter île Sarago^e., si aa «nudahikâ 
fouroirides moyens de transport pour sefiUe»- 
•aéft et «es inumtions. L'hadjib y coos^atk, ^ 
ioceupa même la vtUe et, Caktb emmï&aai^sà^ 
JblemeBt ses blessés. Mais d'après ses ordres se^ 
crets un assez graad nombre des^siens , tous geos 
4iéterminés, étaient restés caclkésdans Tolède. 
X'hadjib ne se méfiant de rien laissa <iuôlqa€S 
ttrpupes dans ia viUe et reprit le «hemka de 
4C!ordoue , où il annonça à l'émir que Tolède 
lapait capitulé ; presque au même instantarriva 
1a nouvelle que Caleb avaU £ait égorger les oqa- 
liucteurs des transports et envoyé komédiabe^ 
onent à Tolède un corps de cavalerie qui, favorisé 
l^ar^eux du dedans, s'en était rendu malice sans 
tbeauoQup de difficulté. Almondbir fetrieitE livjoa 
fiosihad)ib aux bourreaux, qui luitrandbièrent la 
4ête sous ses propres yeux mècae dans .la cour de 
TAlcaz^ar. Lesjfils de Thadjib, walis d'Ubeda flt 
àe Jaen, furent dépouillés de leurs bdens et 
^e^QQprisonnés.jàprèS'Qette t€a:*rible exécution, qui 
îeta Cordoue dans la^consternation et le demi» 
Alnaoadbir partit pour Tolède emmenant ise& 
Irère Abdallah, et, tandis que celui-ci qui pasa»! 
IpfMor habile à la gu^re investissait Toilède^ 41 
42b€9rchait« lui, le perfide Caleb pour lui livmr 
j^ataUle. L'astucieux Caleb «évita pendant long^ 
Ikempsle combsit àioroe d!habBcs mani3ei].vres;fl 
v^iMdait uMâT rimpatienae et laibugue d'Almon^ 
dhir. Un |iaur pouittant que Calieb se trouvait 
dans uneposilkai très^aivanJageuse» Alsaondhir 
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n'hé^tapas à engager une aetion-plitô que péx^ 
leHse, car^llen» pouvais manquer d'êtrefatal^* 
Cependant une première charge de la cavalerie 
àe Témir avait fait plier les ennemis. Ënlrainé 
prar son courage^ Almondhir se précipiièa au mi» 
lieu delà mêlée avec -quelques-uns de ses gardes; 
ils y irouvèrent tous le terme de leur carrikîe. 
Aussitôt le cri : l'émir est mort 1 retentit daoi 
les deux camps; et<xomme C^eb portait aussi 
le titi^ d'émir , «ses soldai», croyant que c'était 
kii que la mort svait frappé, se débandèrent «t 
prirent la fuite sans qu'il fût possible à GaOleb. 
lui même deles rallier en se montrant à eux. Les 
Crordcmans ïtoraien* pu les pouraifti^vre^t enfake 
un grand cams^e ; mais ils ^'ayaiént personne 
pour leur donner des ordres, ils restèrent 
maîtres âu<:ïbsBnp de l)ataille (8^). 

Comane Almondhir ne laissait que des«enf£mto 
en bas âge, Abdallalai,son frère aiaé, leya immé» 
diatement le si^ de Tolède-et searendit.àCor* 
doue, où il fut salué du nom d'àoair par le peu* 
pk et les grands. Le premier Aisi^equ'ilfit de soa 
autorité ce fut de mettre en liberté les deux jGJs 
de l'faadjib. AknoncUair, qui craignait des com- 
plotsen<leur faveur pour les tirer de prison, avak 
donné l'ordpe de lesm^tre à mort. AbdaUakles 
dédommagea par des bienfaits ( au^nt qu'il le 
put ) de la perle cruelle qu'ils avaient faite ebdes 
dai^ers qu'ils avaient eux-mêmes coouru. Cet 
•adte de ^ustioe excita dans Cordoue une viv« 
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allégresse, parce que Thadjib avait fait beaucoup 
de bien durant sa vie , que ses enfants d'ailleurs 
étaient innocents, et que la générosité d'Abdal- 
lah donnait pour l'avenir de justes espérances. 
Mohammed seul, sonlils aine, s'en montra mé- 
content. Ce prince était d'un caractère jaloux , 
envieux, sombre et tout à fait différent de ce- 
lui de son père. Aussi on le vit peu de mois après 
l'avènement de ce dernier , donner l'exemple de 
la révolte. Conjointement avec son frère Asbag et 
son oncle Alcasim , il s'empara de Séville. Les 
walis de Lisbonne et les alcaydes de Ronda 
avaient suivi cet exemple ; celui de Merida , fidèle 
à son souverain, avait élé assassiné par le cadi , 
et Caleb devenait de jour en jour plus entrepre- 
nant 

La situation d'Abdallah paraissait désespérée; 
il opposa aux circonstances et à la mauvaise 
fortune tant d'activité , d'adresse et de courage 
qu'il finit par dompter partout la révolte. Caleb 
seul restait à vainci*e et ce n'était pas chose ai- 
sée, car aux talents militaires Caleb joignait l'art 
de se créer des ressources, et de faire toujours la 
guerre à son avantage. Un de ses lieutenants 
avait risqué un engagement avec les troupes de 
l'émir et il avait été battu. Caleb défendit pour 
l'avenir toute action , tout combat qu'il n'au- 
rait pas lui même ordonné ou autorisé ; et il en 
revint à son ancienne tactique qui était de haras* 
ser et de fatiguer son ennemi sans courir aucun 
risque. Abdallah marchait accompagné ou suivi 
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d'un grand convoi de bêtes de somme qui 
portaient des approvisionnements, de sorte que 
l'abondance régnait dans son camp. Caleb, pai' 
d'adroites manœuvres, passa derrière son enne- 
mi, emmena les bêtes de somme et leurs charges, 
détruisittout ce qu'il ne put emporter. L'armée 
de l'émir se trouva réduite pour subsister à faire 
le siège des forteresses où les vivres avaient été 
transportés. Bientôt même ce moyen étantbeau- 
coup trop lent, Abdallah dut abandonner le 
siège de Tolède et sa province. Il fut d'ailleurs 
informé que son fils Mohammed, qu'un premier 
pardon n'avait point corrigé cherchait à soulever 
le peuple de Gordoue, ce qui le força de presser 
son retour. 

Mohammed se sauva de Gordoue et alla de 
nouveau faire insurger Séville. Èaleb enhardi par 
ses succès envoya une armée du côté de Jaen 
pour se joindre aux rebelles. La position de l'é- 
mir ne devenait pas moins embarrassante qu'el- 
le ne l'avait été l'année précédente. Il déployâtes 
mêmes ressources ; il envoyacontre Mohammed 
son second fils Abderahman qui déjà l'avait for- 
cé une fois à demander grâce ; et il donna le 
commandement d'une seconde armée, destinée 
à s'opposer aux rebelles de Jaen, à l'ancien 
wali de celte province, Ghad ben Abdelgafir; 
mais celui-ci ayant été vaincu et fait prisonnier, 
Abdallah prit le parti d'aller prendre le com- 
mandement malgré le danger qu'il pouvait y 
avoir à s'absenter de Gordoue. La fortune accom- 
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pagnaseaavmes; et, après avoirhattuks rebella 
étk dWersea rencoatres, il leur fit éprovTai: 
une défaite complète dans la plaine d'Ëlvire, 
(S90) et successivement aux eo^iroos de Loxa* 
Les débris de F armée rebelle se rallièrent sous 
le commandement de Mohammed et Hamdani^ 
persan d'origine^ et parvinrent non sans peine 
i ga^er les montagnes où ils ne furent pas 
poursuivis*. 

Le pffince Abd^ahman qui m^t peu de 
troupe» n'avait pu ^««({ue là que forcer les ve^ 
fcall«»à se renfecmer daos S^iUe; mais apr^ 
kt vi)ctoiti:e d!£lvire>, rémiiv laissant \hï corps 
d^'ttbseffvaiion de^anè les-montagnes, eAToya*ua 
fort détachement de cavalerie à son fils qui at 
lit ainsi; en état de pr^adve raffensûie,. Séfîlle 
«iGm^mane Miccombèrent; Stohammed ne lià 
loi&aiàk p«nir. kd de chanoe de salut que daas 
ygoB lbakà^0^ EUe &it livrée dans la pJakie; d« 
Xeree , entiie Séville et la mer. EUe fut longue,, 
qpiniàlre et sanglante. Les deuK^ frère» firent 
des> prodiges, de valeur, et Tonne peut dire 
quelle aurait été Tissue dacombat, sans Tacci* 
dent, qui fit tomber Mobanuned aux mains de 
son frère. 11 s^était témérairement avancé jus» 
que dans les rangs ennemis; il voulait déter- 
miner la victoire. Son cheval fut tué sous lui, 
il roula sur le sol» et» entouré de soldats (pu 
l'avaient reconnu» il ne put ni fuir ni même se 
velever que chargé de liens^ Dès ce moment., 
oene fut plus un combat» ce fut une déroute» 
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Mêlée de désertions B^nbreusea. Be&iieoa|p 
prétendir^ent (|it'ils avaient été cootramtsparl^ 
rd:>elles de prendre les armes ^ eï leur excoM 
fat" admise; d'acitres furent faits prisonmeEs>; 
du nonrf)re de ces derniers était Alcasim, frère 
de l'émir (8i^) . Mohammed fut mis en prisos, 
0ù il mourut peu de temps après. On puMî» 
^ue ses: blessures qui s'étaient envenimées, ék kr 
diagrin^ surtout, raraîentoonduit au tombeau p 
mais on prétend qu'il fut empoisonné d'ordce 
ée son fève et de la i»ain de son frèrev Abde- 
eahman^. il parait même que ht casse de m 
mort était connue, puisque les historiens da 
teimp&le désî^p[ient par le smmo^ deMacê^td, 
qui si^ifie mort de mort rioknte* Mohammed 
nTarait alors que 27 ans , et il laissait un fik 
âgé seulement de quatre. Abdallah le fit éleret 
ef ec autant de som que de tendresse ; importait 
comme Mm onde le noaa d'Abdevaiimasi. 

Caleb se maintenait toujours dans les fto^ 
râices^ Tolède etde âaragosse; il avait même 
acqœs. tant de puissance , qu'il se crut esu état 
dt& résister à la fois^au roi des Astoriesiet k Venait 
de Cordoue;. Nwis avoua dit phis haut conoomeitt 
son général Aboulcaahn^iubîi mie défaite totble; 
eeminent les musohnams en^gén^al à la nooi- 
veUe de oeUe bataille voulaient presidce In 
armes pour venger leurs frères ^ et commeat 
l'émir fidèle au traité réprima et cofitô^ ettte 
ardeur fanatique; aui^tnil pir d'adlkao»»^ Imr^ 
iBézae que Wtraâté n'aurait pe^ existé^ eifiéfer 
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quelque bien d'une guerre entreprise contre un 
ennemi puissant, quand le fils d'Hafsun ajou- 
tait à ses possessions Valence et Murcie à l'est, 
Jaen et les Algarves du côté opposé. Caleb poussa 
même la témérité jusqu'au point d'entrer 
dans Gordoue sous un déguisement obscur, 
dans l'espérance d'y rendre son parti assez fort 
pour l'emporter sur celui de l'émir. Un accident 
qu'on ne pouvait prévoir découvrit le secret des 
conjurés. 

Le poète Suleyman ben Albaga avait publié 
contre l'émir et ses ministres, mais sous le voile 
de l'anonyme, des vers piquants et satiriques. 
Onparvint à le découvrir, et on l'amena devant le 
souverain. Je crains bien, lui dit Abdallah, que 
la reconnaissance ne soit pas ta grande vertu, 
car je t'ai fait du bien et je ne crois pas mériter 
les reproches que tu m'adresses; je pourrais te 
punir, en t'ôtant la vie et je te la laisse. Quant 
à tes vers je les trouve fort bons; pour te prou- 
ver même le cas que j'en fais, je veux que tu me 
les lises, et que tu me payes pour chacun mille 
dinars d'or. Suleyman confondu tomba auxpieds 
de l'émir qui , après avoir joui quelques ins- 
tants de son trouble, lui pardonna et lui donna 
même une somme d'argent. Cet acte de clé* 
mence et de générosité toucha le cœur de Suley- 
man qui d'ennemi déclaré qu'il était devint zélé 
partisan de l'émir et qui, pour le lui prouver, 
lui donna connaissance du complot et de la 
présence de Caleb à Cordoue (90^). Aussitôt 
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on se livra à d'activés recherches et l'on décou- 
Tril que Caleb était en effet venu à Cordoue; 
mais dès qu'il eut la connaissance de l'arres- 
tation de Suleyman, le rusé Caleb craignit que 
pour se sauver lui même Suleyman ne le dénon- 
çât. On arrêta plusieurs conjurés, mais on ne 
put tirer d'eux aucun renseignement sur le 
lieu où Caleb s'était tenu caché. 

Comme on s'attendait de la part de Caleb à 
de nouvelles entreprises, on résolut de les pré- 
venir en redoublant d'efforts pour anéantir sa 
puissance. Abou Olhman Obeydallah , un des 
meilleurs généraux de l'émir, envahit la pro- 
vince de Tolède et livra aux rebelles plusieurs 
combats dans l'un desquels (908) il tailla leur 
armée en pièces. D'un autre côté, le prince 
Abderahman força les rebelles de la côte d'An- 
dalousie à implorer la clémence de l'émir. 
Quelques restes de leur bande se réfugièrent 
dans les Alpuxarres. Abderahman avait été 
constamment favorisé par la fortune durant le 
cours de cette guerre, ëtbien qu'Abou Othman, 
déjà parvenu à un âge avancé, ne pût mettre 
dans ses poursuites contre Caleb loule l'activité 
qui était nécessaire ave.c un ennemi aussi ha- 
bile, ce général avait aussi obtenu des succès. 
Le prince en fut jaloux; il aspirait d'ailleurs 
à posséder seul le commandement de toutes les 
armées de son père. Abou Olhman devinant 
ses désirs lui céda le gouvernement de Merida, 
lui remit son armée et revint à Cordoue sous 

HiST. d'espagne. t. I. . 8. 
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pcétexle qu*M aurait besoia de repos* Afidallcd» 
qui l'estimak le nomma ciu&maiidant ée aa 
garck, ce qui lui donnait un accès quotidian 
auprès de sa personne. Celait servir sans le 9a>« 
voir les projeta de vengeance d'AWu^ Othmmi ; 
eat Abou Othmaa avait voué dan&soncœuf vme 
kaine profonde au prince Moudbaffar, * et il pré* 
tendait l'exclure du trône à la mort d'Abdallah^ 
€Di y faisant monter le ïih du nialheureus. Mo- 
bammed*. Il commença par se déclarer le pro*- 
lecteur du jeune prince ; il lui concilia les af- 
fections de Témir et de tous les walis ; il se 
présentait souvent au peuple et aux ancieaa 
partisans de son père, et il faut dire qu'Abde- 
rabman montrait de si heureuses dispositions , 
un naturel si franc et si loyal , tant d'alTabilité 
envers tous, qu'il inspirait l*intérêt.et Tattache^ 
ment à tous eeux qui rapprochaient. U avait 
d'aUIeurs des manières si engageantes et unex^ 
térieur si prévenant qu'on se défenckiit diffi*^ 
citement du sentiment qu'Abou OthxDan vou^ 
la4t faire naître. Le vieux souverain avait coiLp 
centré sur lui toute sa tendresse; tous TaL- 
maient. AlmoudhafTar lui-même conçut poor 
l«i ufie afiection si vive et si sincère qu'il kn 
fit volonttcrs le sacrifice de ses propres droUa« 
Aussi continua*t-il la guerre avee une ardeur 

* Gomme le fils d'Abdallali et son petit-fils duq^uel il va 
être question, portaient l'un et l'autre le nom d'Abderahman; 
nous désignerons le premier, pour les mieux distmguer, par 
fon miniom d'AlmoucHtaftor. 
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qui venait du désir qu'il avait de faire asseoir 
son neveu sur un trône dont la possession n'of- 
frit plus de dangers. 

Abdallah mourut en novembre 912 (300 de 
l'hégire); il avait régné vingt-quatre ans# Il 
laissa une grande réputation de courage» d'ha- 
bileté dans la guerre» de calme et d'intrépidité 
au milieu du danger, de pénétration , de pré- 
voyance et de présence d'esprit. En des temps 
plus heureux il aurait élevé â un très-haut degré 
la puissance de son empire ; mais les guerres 
^Qntinu^eHe^^et lesrrévoWesfde toutes ses provinces 
les unes après^les autres ou sinuritettém^nt» Yem- 
péchèrent d'arriver à ce but. On ne peufe nfèm^ 
s'empêcher de dire qtve; malgré ses fi^mbrea»^ 
yictoiresi et par o^ victoires même , l'empivè 
s'afiEaiblii sous son règne. Sa longue* iârèvë 
avec te roi des Asturies teit hotmenr* à é9l 
loyauté; mais elle étarit impoMque et cot^ 
traire à ses intérêts» «sur le roi^des Aslmîes prc^ 
fitaît habilement de ce tfenapsde paixpotrrcoB»- 
solider son rcymmaeet^enf afogmenterlesfonwïs»; 
et à l'ombre de sa p«Âssânce» t& N^aire d«v#^ 
fiait pea à ]^u un royaume, TAragon tendarit'à 
se* constitue»! en état d'indépendance» et \e^ 
omntes de Bareelonne achevaient de seeouer le 
joug des faibles descendants' de Gharlemagne. 
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S ni. 

Les comtes de Barcelonne après être restés lang-^ 
temps soumis aux rois de France^ finissent par 
se rendre indépendants et héréditaires. 

(820 a 912). 

Nous avons déjà fait mention des diverses ex- 
péditions françaises qui eurent lieu des Pyré- 
nées au cours de TÈbre à la fin du huitième 
siècle et au commencement du neuvième, sous 
le règne de Charlemagne et celui de Louis-Je- 
Débonnaire. Nous avons dit que ce pays fut 
plusieurs fois pris et repris, occupé par les 
Français et abandonné suivant que la guerre 
était heureuse ou malheureuse; que l^^ille de 
Barcelonne fut prise en 801 par Je brave Guil- 
laume, duc d'Aquitaine, sous les yeux de Louis, 
qui, pour assurer celte importante conquête, y 
mit une garnison nombreuse et nomma le golh 
Bera gouverneur ou comte de Barcelonne; que 
lesFrançais avaientpeu à peu étendu leurs con- 
quêtes et leur domination jusqu'à l'Èbre; que 
Saragossc, Tarragone, Tortose les reçurent 
dans leurs murs; que Louis, devenu empereur 
organisa tout ce pays sous le nom de Marche 
espagnole; que cette Marche, bien qu'unie à la 
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Sepiimanie , eut ses institutions particulières. 
Nous ajouterons que grâce à ces institutions 
ses habitants furent déclarés libres, soumis uni- 
quement aux devoirs des hommes libres , les- 
quels consistaient principalement à suivre le 
comte à la guerre et à garder les frontières. 
Après la mort de Louis-le- Débonnaire et sous le 
règne de Pépin, qui, dans le partage de sa suc- 
cession ^ eut avec l'Aquitaine la Septimanie, la 
Marche espagnole fut séparée de cette province 
et forma un comté dont la capitale fut Barce- 
lonne. Ce nouvel état fut plus d'une fois in- 
quiété par les musulmans ou même déchiré par 
des divisions intestines. Le comte Bera avait eu 
pour successeur, vers l'an 820, Bernard favori 
de l'impératrice Judith, seconde épouse de 
Louis-le-Débonnaire, et sept ou huit ans après 
plusieurs comtes des frontières s'étaient ré- 
voltés et avaient même appelé à leur secours les 
musulmans. Ceux-ci arrivèrent et dévastèrent 
les environs de Barcelonne ; mais sur la nouvelle 
qu'une armée française arrivait, ils repassèrent 
l'Ébre. Les révoltes des divers walis de Merida, 
de Tolède, etc. ; empêchèrent Abderahman II 
de faire de nouvelles tentatives, tout comme les 
guerres qui s'allumèrent entre Louis et ses fils 
empêchèrent les Français de profiler des divi- 
sions qui déchiraient le royaume de Cordoue. 

Bernard avait été remplacé temporairement 
par Béranger, mais il ne tarda pas à retourner 
À Barcelonne afin de se soustraire à la haine que 
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lea^ trois fils de Louis et .de sa premièi?e féniiiie 
avaseni conçue contre lui. Nous avons dit ({oe 
sous prétexte qu'il avait voulu se rendre indé- 
pendant, Chsorles-le-Chauve le fit périr, e^ 
même, suivant l'historien du Languedoc,. Dohi 
Y^isaette, le tua de sa propre main, et qu'ils réiA- 
nkde nouveau le comté die Barcelonne à. laSep- 
timanie. GuiUaume, fils de Bernard, vengea cat 
assassinat en poussant le peuple à la révolte. 
Charles avait nommé successivement plueieuos 
-comtes ; mais abandonnés à leurs propres forces» 
ils ne purent résister à Gtuillaume, qui se msôu- 
tint jusqu'en 85Q. Dans le courant de cette sa- 
née, une conspiration se forma contre lui eiil 
fut assassiné; Barcelonne rentra au pouvoir des 
Français. Ce fut après la mort de Guillaume 
qu'Abderaliman II, à la faveur d*intelligfences 
clandestines , se rendit maître de Barcelonne, 
qpi'il ne garda pourtant que quelques mois ; 
oar en 8ô2 cette ville étut redevenue française^ 
BU&eutalorspour comte, Udalrich, qpii mourut 
au bout de cinq ans et fut remplacé par Hum*- 
phrid, habile capitaine. Comme il avait attaqué 
et réduit la ville de Toulouse siins en avoir oJb- 
tenu Fautorisalicm de Charles-le-Chauve (868), 
ce prince^ orgueilleux, faible et jaloux qualifia 
cet acte de rébellion* Humphrid se défendit 
qiaelque temps dans Toulouse ^ mais à la fin, 
craignant de tomber aux mains du. rot,. U s'en- 
fuît en Italie- 
Charles ne donna pas im»édii^eii»nit'desQ«* 
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œisseiNr & Hum^krid^ ce ne fat qu'ea 8d5 qu'il 
eii?aya un comte à Bavcelonne« Il pacaltmôme 
qp!k cette époque les deux pco^inces furent dé^ 
fiaitivement séparées , et que le comte de Bar- 
celonne, ou Marche espagnole, eut sous sa jurir 
diction les comtes deRoussillGn, de CerdagjA^, 
dfAmpurias, da Gérone, etc« On ignore (|u«l 
fut le premier comte particulier de Barcelonne 
depuis 865 jusqu'en 8t73 ; mais il parait certain 
qu'à cette dernière époque, la Marche espat- 
gpole était gouvernée par Wifred-le-Velu. Un 
moine de Ripoll, qui a écrit l'histoire de ce 
comAe et de ses successeurs à la fin du treizième 
siècle, prétend que ce Wifred-le-Velu était 
fils d'un autre Wifced, aussi comte de Barce- 
loniie; que celui-ci, insulté par un soldat qui 
l'avait tiré par la barbe, ayant tué ce soldat,, iui 
tué à son tour par ceux qui voulaient l'amener 
devant le roi;* que son fils inspira au roi un 
tel sentiment de bienveillance qu'il chargea le 
comte de Flandre de l'élever; que dans la suite 
Wifred étant revenu à Barcelonne tua le mar- 
grave Salomon, que le roi y avait envoyé après 
la mort du premier Wifred: qu'il épousa la 
fille du comte de Flandre, se mit en possession 
de Barcelonne et de la Marche, délivra ses états 
dîBS musulmans qui les infestaient et finit par 
oBtenîr du roi ïe comté de Barcelonne à titre de 
seigneurie héréditaire (888). Quoique ce récit 

* Tout cela se passait à Nariboane» 
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paraisse empteinl d'un caraclère presque fa- 
buleux, on ne peut s'empêcher d'en accepter 
les faits principaux; car, outre que c'est là le 
seul document qui existe , l'histoire de ses suc- 
cesseurs parait assez authentique pour faire re- 
monter jusqu'à l'époque même indiquée par la 
chronique de Ripoll. Il est à remarquer d'ail- 
leurs que Wifred-le-Velu fonda le monastère 
de Ripoll, et qu'il n'est pas probable qu'au 
bout d'environ quatre siècles les moines de ce 
monastère eussent perdu la mémoire de leur 
fondateur. * 

Il parait que Wifred mourut vers l'an 907 et 
qu'il eut pour successeur son fils Wifred, qui 
mourut empoisonné au bout de trois ans et qui 
ne laissant pas de postérité transmit son titre et 
son pouvoir à son frère Miro, en 012. 

s IV. 

Origine du royaume de Navarre, 



(831 a 905). 

L'histoire du royaume de Navarre à son ber- 
ceau est enveloppée de ténèbres. Tout ce qu'on 



* On peut d'autant mieux présumer le contraire que 
dulf, fils aine du comte, ayant embrassé l'élat monastl 
«ntra dans le couvent de Ripoll. 



Ra- 

monastique 



dbyGoogk 



HISTOIBB d'eSPAGNB. 185 

peut dire , c'est que de tout temps les Navar- 
rais furent belliqueux, mais turbulents, insou- 
mis, passionnés pour leur indépendance natio- 
nale ; on peut ajouter qu'ils occupaient un pays 
où il était bien difficile de les subjuguer, protégés 
par des montagnes et des rochers presque inac- 
cessibles, et que d'ailleurs l'époque à laquelle 
on fait remonter leur émancipation, c'est-à-dire 
le milieu du neuvième siècle, était extrême- 
ment favorable parce qu'ils n'avaient à craindre 
ni les Fran^çais, assez occupés par les querelles 
des fils de Louis-le-Débonnaire ni les musul- 
mans, qui avaient assez de peine à résister aux 
révoltes incessantes des provinces de Tolède, 
de Merida et de Saragosse, ni des rois des Aslu- 
ries, qui avaient à consolider leurs conquêtes sur 
les musulmans avant de songer à conquérir le 
territoire de leurs voisins qui, alliés, jpouvaient 
les servir très-utilement» ennemis» devenir très- 
dangereux. 

On ne trouve pour les premiers temps de la 
Navarre , que des documents très-incomplets et 
souvent très-suspects; les uns, dans quelques 
chroniques étrangères ou chez les annalistes 
arabes; les autres, dans un petit nombre d'é- 
crivains nationaux, qui n'ont pas épargné les 
exagérations. Masdeu a rejeté avec raison leurs 
témoignages lorsqu'ils font remonter l'origine 
des royaumes de Navarre et d'Aragon au hui- 
tième siècle, c'est-à-dire qu'ils les font contem- 
porains du royaume des Asturies. On peutseu- 
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lement tenir pour probable que jusqtt'à Tes** 
pédUien de Charletuagee, les Navarra» avaieal 
eu leQFS prîaces particuliers; qu'après le dé* 
pavi de Gharlemagne, ils passèreni sous la do^ 
nûnatioa des rois des Astorie» joscpi'au me^ 
meut où ce royaume, divisé kii-mème par des 
goerres intestines^ cessa de s'occuper de la I^èa» 
farre qui ^ privée de places fortes, ne put re»- 
po«eser l'invasion des Musoimana; mai» a« 
•ommencenient du neuvième sièeley lomque 
ktf Français^ sous Louis' d'Aquitaine^ filment a« 
sud des Pyvénée» de» établissement solidti^ 
les* Navarrais fatigués du joug musulmaa m 
sa«mirent d'eux-mêmes aux Français (â06)«> 

liais bientét ce peuple ineons tant s'unit aivee 
la» Kaisque» ou Y aeeensv et rappela les muaat* 
Blans.'Loui9envoyaieo»l3^ eu«<|^que»troup«i 
^ Eurent complètement défaibesv Èblus* et: A»h 
narki» qui les eomMaandadent, furent faits pn*« 
sonniers (32[i). Sept ans plus tard, lesl>ia?arr»» 
airaieni «mi prince on gouverneur nommé Amar, 
et l'on croit que c'était le méane qu^'AzmaiM» 
quiydit-on, étaitNavarraisou VaBCORetque,pe«ir 
cette raîeoa on arast'mis en liberté s^ès qu'en 
Te^ (ait piôsonnier. Quelques annalistes pté^ 
tendent qu'il avait été créé comte de Jaca^ d'oà 
sortirent plus tard les^ rois d'Aragon. Aniar se 
téirolta contre Pépin dan» le l«t duquel la N»» 
varre se tlfouvait comprise, et Fon prétendi qi» 
ïépift l'ayant vaincu et fait prisonnier, ka fii 
périr d'un supplice oruel. SuivasI: une wnifat 
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€hrwmfae il eut pour suceessettr son kèm 
Sancfae , qui ainsi que lui refasade reconnailre 
Pépin pour son su'zerain(8â6). 

On ne sait si daa& les vingt années stoivantcsi 
la^ Navarre eut>des^ comles indépendants. On dH 
seulement que lorsque Guillamene, fikdacostte 
Bernard de Barcelonner seréveUa et fit révolter 
la Marche espagnole, Sanche, eemte de Na» 
varre^épousa la cause dti rebelle contre Charle»* 
ltrCbattve;,ely si; le faii est "(^ai, iUsIà.présiMHMB 
9M ce Sanohe était le frère d'Aznat ; Bttaki 
COBOme d!un au4re eôié il était presBè par le» 
musulmans, il prit.le parti de faire lapaii. ai«e 
le roi de France (8^2). Las^ ehese» clùingèrMA 
bientôt de £ace; k^r^olte de Moussa (del»« 
fMeUe. no«s avons déj^ parlé) fut d'abord s» 
cendée par la foiïtutte » le comie Sanche di^ 
yàoi prisonnier des musulmana Pta de tempi 
après. Moussa,, aimant mieux, avoir les Navftv* 
sais pour alliés que po«ur ennemis, lit avec eam 
un tfaité. d'alliamee cp'il resserra par son ma* 
riage avec la fiUe d'un seigneur eu pvince navas- 
rais> nommé Arista , Garcia Ignigo. CefuI alois 
contrôle roi des Asturâes, Ordogne,. qu'il fallut se 
défendre. Nous av<ms défait mention delà ba* 
laiUe d'Albeyda,, où Garcia, lui-même perdit k 
lie (&57) . Un autre Garcia* Iniguez, fils peuir 
être du précédent, embrassa la cause d'Omaiv 
henHafain^ espérant par cette alliance avoir de 
plus grands, moyens de résistance contre Al- 
phonse m» qmliiliUla guence quoiqu'il eût 
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épousé la princesse Chimène, fille ou sœur de 
ce Garcia ; mais après la grande victoire d'Aybar, 
que Témir de Cordoue remporta sur Hafsun 
(882), et dans laquelle Garcia lui-même perdit 
la vie, la Navarre fut aisément envahie et sou* 
mise par Alphonse. 

Rien au surplus n'est plus obscur que celte 
partie de Thistoire dé la Navarre, quoique la 
Navarre ait eu des historiens particuliers; mais 
l'absence totale ou presque totale de documents 
authentiques obligeant ces historiens à puiser 
dans des traditions incertaines ou des chro* 
niques suspectes ou incomplètes, ce ne sont 
guère que leurs conjectures plus ou moins in- 
vraisemblables qu'ils nous ont données sous le 
nom d'histoire delà Navarre. Aussi aucun d'eux 
ne s'accorde avec ceux qui le précèdent ou qui 
le suivent. Masdeu lui-même, qui le premier a 
porté dans l'histoire de son pays une judicieuse 
critique, donne des princes de Navarre une 
chronologie qu'on ne saurait s'empêcher de 
regarder comme arbitraire. Tout ce qu'on peut 
dire de moins incertain, car ici toutes les chro- 
niques s'accordent, c'est que dans le commen- 
cement du dixième siècle, Sanche, fils ou frère 
de Garcia suivant les uns, ou de Fortun que 
d'autres placent entre ces deux princes, profitant 
derafTaiblissementde Caleb ben Hafsun et des 
divisions qui agitaient l'Espagne chrétienne et 
l'Espagne mahométane, sortit des montagnes 
où il s'était réfugié, pour étendre sa domination 
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autour de lui :• qu'en 905 il se fit proclamer roi 
par les divers princes et seigneurs de la Na- 
varre et du Bîgorre ; qu'étant allé secourir les 
Basques de TAquilaine contre leurs ennemis, 
et le gouverneur de Saragosse ayant saisi ce 
moment pour faire une irruption dans la 
Navarre et tenter de surprendre Pampelune, 
Sanche informé à temps repassa les Pyrénées 
malgré la neige qui les couvrait, arriva sans 
être attendu, attaqua les musulmans à Pimpro* 
visle et remporta sur eux une victoire si com- 
plète et si décisive qu'un grand nombre de villes 
se soumirent à lui volontairement, que son nom 
devint pour les musulmans un objet de terreur, 
et que le comlé de Jaca ou d'Aragon, nommé 
ici pour la première fois dans les chroniques, 
fut ajouté à ses domaines (907) . 
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ïCMàiWKiE VIII. 

RÉXAJBi.I86JBif£lfT DE ftAJîGHS JI ; ràfilfB y^KWi- 
iRHMIAff m BEff iU£ &IlàND « GAUFfi DE CaBDOVfi^ 
BCMS J>e R^ATAABE JMJf A^ST CETTE BÉlUOPE ; GjOH- 
TJBS 9B €A3TiliIïE aS^ENVfi IHBéBCIOXiyNXfl; GO«ffia0 

Dfi 3jyacBiiOitiys. 



s 1. Bols de Léon et des jdsturles, depuis Garcia 
Jusqu'au rétablissement de Sanche /**. 

(910 d 960). 

Obligé par la révolte d'abdiquer la couronne 
qu'il avaitportée ai'ec tant de gloire, Alphonse III 
avait donné le Léon à Garcia, son fils aîné , et 
la Galice jusqu'au Duero à Ordogne, son se- 
cond fils ; Froïla, le troisième, eut les Asturies. 
Ce système de division d'un royaume entre les 
enfants du roi défunt , né dans les forêts de la 
Germanie, s'était maintenu chez les Wisigoths 
espagnols. Alphonse ne fut pas probablement 
maître de faire autrement; mais cette division 
impolitique était d'autant plus dangereuse que 
la puissance des musulmans tendait sous Ab- 
derahman à se concentrer dans la même main, 
et elle aurait été fatale à la monarchie espa- 
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^nole si Ja P^ovidenoe *qiii veillait sur ette 
m-eûi permis «que Gairia Biourdt sans eafanls 
;au bout de trois ans, ce qui fit passer sur la 
•tèie d^Ordogne le royaume de Léon. Ce prince 
rarait déjà fait la guerre avec succès aux musui- 
«lans lorsqu'il ne possédait encore que la 'Ga- 
lice; r.accroissement de puissance qu'il recevait 
•ore pouvait qu'exciter scm ardeur belliqueuse. 
A peine deux a»s8'élaie«i4^ils écoulés depuis son 
avènement qu'il recommença la guerre. Il se 
Tendit maître de Salamanque, défit le i/vali de 
Tolède, rasa jusqu'aux fondements la ville de 
Talavera «de la Reyna, passa la 'garnison au fil 
de l'épée, enxmena tous les hfabitanis -et re^ 
toui'na dans ses états avec un butin immense. 
L^imée suivante (9i7), il arriva jusqu^à Merida 
•dont 4es habitants, effrayés à son approche, lui 
-envoyèrent demander la paix et accompagnèrent 
cette demande de riches présents. Oi'dogne, 
iqfui n'avait pas asaez <le troupes pofir le siège 
d'une ville aussi populeuse que Merida, ewt l'air 
d'accéder au vœu des habitants, et oonïm^e la 
|premiève fois il s'«n retourna chai^ debulnn. 
L'année suivante fot moins iieuf»euse.^La ville 
de Talavera s'était repeuplée ; <es murs avaient 
^éf élev^. Ordogne forma le projet de laruiner 
denouii'eau et de se vendre de là à Crordoue. 
Abderahmaffi, occupé jusque là à réduire les 
««SbeUe^, n'aviak pu opposer au sac de Tala¥era 
de résistance «efficaoe ; mais après qu'il se fot 
tewàm mattne de Tolède, il réunit touites ves 
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forces à celles de son oncle Almoudhaffar ; des 
auxiliaires africains vinrent même en grand 
nombre renforcer son armée. Les musulmans 
s'avancèrent vers le royaume de Léon , traver- 
sèrent le Duero et ne s'arrjêtèrent que lorsque 
surchargés de butin ils craignirent de ne pou- 
voir le conserver; d'ailleurs ils manquèrent 
de vivres, ce qui les obligea de battre en re- 
traite. Arrivés de nouveau sur le Duero, ils 
y furent assaillis à Timproviste par Ordogne, 
Les musulmans, embarrassés de leurs pri- 
sonniers, les égorgèrent. Cette horrible bar- 
barie irrita le courage des chrétiens qui, après 
d'incroyables efforts , restèrent maîtres du 
champ de bataille. Un des généraux, Aboul 
Habtiz, fut du nombre des morts. Le prince Al- 
moudhaffar ne se sauva qu'avec peine. Les écri- 
vains arabes conviennent que dans cette jour- 
née, la perte des musulmans fut très-grande : 
mais ils prétendent qu 'Almoudhaffar remporta 
la victoire. Peu de temps après une seconde 
bataille fut livrée près d'un lieu que les anciens 
chroniqueurs appellent Mindonia, Mitonia, Bri- 
tonia^ Bondonia, et les chrétiens furent vaincus 
à leur tour et repoussés au delà du Duero (919). 
Abderahman profita de sa victoire; il con- 
duisit son année vers l'Aragon, dont une partie 
considérable avait été envahie par le roi de 
Navarre. Celui-ci se voyant menacé par des 
forces auxquelles il ne pourrait résister, de- 
manda le secours d'Ordogne, qui lui amena 
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iDules les troupes qu'il put réunir. Les deux 
rois rencontrèrent Tarmée musulmane dans la 
vallée de Junquera près de Salinas de Oro, et 
ils essuyèrent une sanglante défaite (921). Or- 
dogne ne sauva que quelques débris qu'ils ra- 
mena dans ses états; mais pendant que les mu- 
sulmans vainqueurs se répandaient dans la Na- 
varre et que ne trouvant point de résistance 
ils passaient les Pyrénées dans l'intention d'en- 
vahir les provinces méridionales de la France , 
Ordogne, brûlant dti désir de venger sa défaite, 
levait de nouvelles troupes, les enflammait par 
l'espoir du pillage, entrait a\ec elleis sur le 
territoire mahomètan, et arrivait à quelques 
lieues de Cordouc. Là, éprouvant sans doute 
une trop grande résistance ^ il crut que la pru- 
dence lui conseillait le retour. Il avait d'ailleurs 
conquis tant de richesses qu'il n'était pas fâché 
de les mettre en sûreté derrière les murs de Léon. 

Le roi de Navaire qui, dans l'intervalle , avait 
reconquis quelques-unes de ses places, se voyant 
sur le point d'échouer devant les plus impor- 
tantes, demanda pour la seconde fois le secours 
du roi de Léon. Celui-ci ne le refusa pas ; il 
amena une armée nombreuse, prit d'assaut la 
ville de Nagera dont la chute entraîna celle 
de plusieurs autres places , et pour resserrer 
son alliance avec le prince navarrais, il épousa 
sa sœur Saneha. Mais peu de mois après, at- 
teint à Zamore d'un m^ violent au milieu de 
ses triomphes, il fut enlevé prématurément i 

niST. d'espagnb. t. i. 9 
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ses sujets qui lui donnèrent des regrets mé- 
rités (janvier 924) . Il fut inhumé dans la cathé- 
drale de Léon, dont il avait rétabli le siège*. 

Ce prince eut une grande réputation de piété; 
il avait fondé plusieurs églises, en avait doté 
d'autres; et dans le butin qu'il faisait sur l'en- 
nemi, il y avait toujours une portion prélevée 
pour l'Église. 

Froila, troisième fils d'Alphonse, régnait 
toujours sur les Asturies; à la nouvelle de la 
mort de son frère il accourut du fond de ses 
montagnes, et quoiqu'il eidstât des enfants d'un 
premier mariage d'Grdogne, il se mit en pos- 
session du trône, mais il ne le garda qu'un an ; 
il mourut au commencement de l'année sui- 
vante (925), de la lèpre suivant les uns, de poi- 
son suivant les autres. Les Goths possédaient 
jadis le droit d'élire leurs rois; à la mort de 
Froila II , ils le firent revivre en faveur d'Al- 
phonse IV, fils d'Ordogne. Mais Alphonse était 
d'un caractère faible, peu capable de gouverner 
un royaume, et il sentait lui-même son inca- 
pacité ; la mort de sa femme Urraque acheva 
de le dégoûter des affaires ; il céda la couronne 
à son frère Ramire II , et il se retira dans le 

. * Son ëpitaplie, rapportée par Masdeu, se voyait encore du 
temps de cet e'crivaîn dans celte église ; elle ë»ait en partie en 
vers latins, dont les deux moitiés riment ensemble. 

Omnibus exemplum sit quod venerabile templum 
Rcx dédit ordonius quo jacet ipse pius^ clc. 
Le reste est en st^le lapidaire. 
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monastère de Sahagun, près de la rivière de Ceja. 
Mais à peine eut-il mis le pied dans le cloître 
que, rappelé au monde par ses regrets, il re- 
vint à Léon pour réclamer contre son abdication, 
montrant plus d'empressement pour remontée 
sur le trône qu'il n'en avait fait voir pour en des- 
cendre. Alphonse trouva un parti dans la ca- 
pitale. Ramire, qui dans ce momentse disposait 
à ime invasion chez les musulmans, reprit en 
toute hâte le chemin de Léon; Alphonse s'y 
renferma, «t Ramire l'y tint assiégé pendant 
•deux ans, Clomme il ne voulait ni réduire les 
habitants au désespoir, ni exposer la ville aux 
suites d'un assaut, ce ne fut qu'au. bout de ce 
long intervalle qu'ilse rendit maître de la per- 
sonne d'Alphonse. Les trois fils de Froîla II 
avaient profité de ce moment de trouble pour se 
remettre en possession des Asturies. Ramire les 
vainquit , les fit prisonniers, et leur fit crever les 
yeux de même qu'à son frère , suivant l'usage 
barbare de celte époque. Quand il les eut ainsi 
rendus inhabiles à porter la couronne, il les 
plaça dans un monastère qu'il fit bâtir pour eux, 
et dans lequel on leur prodigua jusqu'à leur 
mort tous les égards qui pouvaient adoucir 
leur malheur (930) . 

Dès que Ramire se vit en possession paisible 
de la couronne , et qu'après une trêve de sept 
à huit ans qui exista de fait entre les chrétiens 
«t les musulmans , il se sentit assez fort pour 
reprendre la guerre contre les epnemis de sa 
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-religion * , il commença les hostilités en se 
portant à travers la Gastille sur la ville de Ma- 
gérit (aujourd'hui Madrid), située sur une hau- 
teur qui domine le long du Mançanarès. ** Il 
parait que cette ville fut prise, que tous les ha- 
bitants en état de porter les armes périrent par 
le fer des vainqueurs, que les autres furent em- 
menés en captivité (932). Les musulmans mar- 
chèrent vers le Duéro dans l'intention de venger 
le désastre de Madrid. Ramire ajouta une vic- 
toire à ses triomphes (933). Les musulmans 
forent battus près d'Osma. Quelque temps après, 
le wali de Santarem (près de Lisbonne) ayant 

* Ici les chroniques espagnoles e| les écrivains musulmans 
di£Pérent sur beaucoup de points. Les premiers ne parlent 
que des -victoires et se taisent sur les déÊiites. Les second» 
font de même, mais il résulte de la comparaison de ces docm' 
ments divers, que les victoires mentionnées par les uns ré- 
pondent aux défaites que les autres passent sous silence. 
C^est sur ces données qu'il est seulement possible de pr^enter 
les faits avec quelque exactitude. 

** C'est la première fois qu'il est fait mention de Madrid , 
que Farchevéque de Tolède appelle Majoritum. Il parait 
qu''à cette époque elle était peu ancienne, et il est probable 
qu'elle est de fondation arabe. Le plus ancien quartier de 
Madrid, du côté de la porte de Tolède, le seul qui existât 
alors, porte encore le nom de Moreria (quartier des Maures). 
Du moins si les Arabes ne sont pas les fondateurs de Madrid, 
on peut regarder comme certain qu'^avant la construction d« 
la Moreria , il ne pouvait y avoir que quelques misérables 
mabons de paysans, quoique des écrivains espagnols préten~ 
dent sérieusement que Madrid fut bâti par les Grecs et connu 
des Romains. C'est pousser un peu loin Forgueil national, ou 
plutôt subir à un haut degré raveuglement de cet orgueil. 
Au reste, ces écrivains ne donnent pas la moindre preuve de 
jce qu'ils avancent. 
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reçu quelque sujet de mécontentement se ré- 
volta contre lecalife. Aben Isaak ben Ommeyah 
(c'était le nom du wali, les chrétiens en ont fait 
Aben Aia) , trop faible pour lutter seul contre 
Abderahman, implora le secours de Ramire 
qui accourut avec une puissante armée, conquit 
plusieurs villes qu'il remit au wali, et s^en re- 
tourna chargé de butin (934). L'année suivante 
Almoudhaffar conduisit une armée jusque 
dans la Galice, ne trouva presque aucune ré- 
sistance et commit beaucoup de dégâts; dans 
le même temps , une autre armée musulmane 
pénétrait dans la Navarre. 

Mais ce n'était là que le prélude de la guerre 
sanglante qui se préparait. Abderahman vou- 
lait subjuguer ou anéantir tous les états chré- 
tiens de la Péninsule. Une armée de cent à 
cent cinquante mille honmies se réunit sur la 
rive gauche du Duéro, l'an 327 de l'hégire (938). 
<Iette armée, divisée en trois corps, traversa le 
fleuve sur trois points différents. Almoudhaffar 
commandait le premier; le second était sous les 
ordres duwalideBadajoz,Obéîdala ben Ahmed; 
le calife conduisait le troisième. Toutes les 
places situées sur le cours du Duéro furent pri- 
ses ; Zamora seule opposa une vive résistance. 
Cependant Ramire ne perdait point de temps, 
et lorsqu'il eut réuni son armée il s'avança du 
côté de Simancas. Abderahman informé de sa 
marche ne laissa que vingt mille hommes de- 
vant Zamore , et suivi de tout le reste il prit la 



dbyGoogk 



199 BISTOIRB d'^ESPAGNE. 

route de Simancas, où suivant ses ordres son 
oncle et Obeîdala se trouvaient avec toutes leurs 
forces. Le 18 juillet (939) les deux armées 
étaient en présence. Le lendemain 19, vers 
llieure de midi , une éclipse de soleil jeta la 
terreur dans les deux armées. Ce phénomène 
avait lieu après des éruptions volcaniques qui 
avaient déjà frappé d'épouvante les supersti- 
tieux habitants de l'Espagne, de sorte que cha- 
cun redoutait les plus grands malheurs. L'action 
s'engagea le matin du troisième jour. Le comte 
de Castille, Ferdinand Gonzalez, et le roi de 
Navarre Garcie, avaient réuni leurs troupes à 
celles du roi de Léon; il s'agissait pour tous 
d'une question d'existence ; il fallait vaincre ou 
cesser d'être. Après une lutte opiniâtre et meur- 
trière , l'armée d'Abderahman perdit insensi- 
blement l'avantage du nombre, et Ramire par- 
vint à rompre ses rangs. La nuit sépara les 
combattants; mais les Sarrasins purent s'aperce- 
voir aisément de quel côté se trouvait l'avantage. 
Quatre-vingt mille hommes , disent les chroni- 
ques espagnoles, avaient perdu la vie. Les Arabes 
conviennent que la perte fut immense. Mesaudi, 
historien contemporain, avoue qu'Abderahman 
ne se sauva de cette funeste bataille que parce 
qu'ail ne fut pas poursuivi sur le champ *. 

* Voici comment on explique la conduite de Ramîre. L« 
-wali de Santarem avait combattu dans ses rangs pendant 
tout le jour avec le plus grand courage ; mais quand il vit le 
soir la bataille gagnée, il ne voulut pas contribuer à la dë^te 
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Abderahinan reçut dans la nuit un secours 
qu'il n'attendait pas : c'était le wali de Santa- 
rem, qui passa furtivement dans ses rangs avec 
tous les siens. De retour devant Zamore, et se 
doutant bien que Ramire tenterait de secourir 
cette place, il ordonna l'assaut sur-le-champ, 
afin que les chrétiens arrivant la pface fût déjà 
prise. Cet assaut ou pour mieux dire ces assauts 
consécutifs livrés à Zamore, furent extrême- 
ment meurtriers. Les chrétiens se défendirent 
avec le courage du désespoir; plusieurs milliers 
de musulman^ périrent dans les fossés ou 
sur la brèche ; les autres n*entrèrent dans la 
place que lorsqu'il n'y resta plus un seul homme 
valide. Bientôt Bamire arriva. Le drapeau mu- 
sulman qui flottait sur les tours de Zamore ne 
fit qu'enflammer lé courage des chrétiens ; un 
cri de vengeance se fit entendt*e, et la ven- 
geance arriva. L'armée du calife fut anéantie ; 
tout ce qui ne fut point tué fut pris. Abderah- 
man lui-même couvert de blessures man- 



totale, à la ruine complète de ses coreligionnaires ; il fit en- 
tendre à Ramire que les ennemis pouvaient avoir une ré- 
serve, qu'il avait lui-même perdu beaucoup de monde , et 
qu'il était prudent d'attendre les renforts qui lui arrivaient. 
Ramire se laissa persuader, et le wali se rendit la même 
nuit au camp d'Abderahman pour lui ofirir ses services en 
échange du pardon qu'il demandait. Sa défection entraîna 
tous ses partisans, ce qui affaiblit Tarmée de Ramire et ren- 
força celle du calife, qui se hâta de reprendre le chemin de 
Zamore pour se réunir aux troupes qu'il y avak lais- 
sées. 
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qua de tomber aux mains des vainqueurs *^ Le 
perfide wali de Sanlarem fut fait prisonnier. 
La ville de Zamore ne tarda pas 2^ être reprise ; 
tous les musulmans qu'on y trouva furent im- 
pitoyablement massacrés. Toutes les villes qui 
avaient momentanément passé au pouvoir des 
musulmans rentrèrent dans les mains de Ra- 
mire, qui ajouta même des villes nouvelles à 
ses domaines ; telles furent celles de Ledesma, 
de Ribas, de Salamanque et quelques autres, 
qui furent fortifiées avec soin, et reçurent des 
chrétiens pour habitants. 

Cependant deux comtes de Caàtille, le fameux 
Ferdinand Gonzalez et Diego Munez , se trou- 
vant poissesseurs de plusieurs places fortes, cru- 
rent pouvoir se rendre indépendants des rois 
de Léon,, et pour y réussir ils ne craignirent pas 
de contracter une odieuse alliance avec les mu- 
sulmans, comme s'ils avaient pu ignorer qu'un 
ennemi de ce genre ne peut devenir allié que 
pour perdre celui qu'il protège. Une armée sous 
les ordres d'Abdallah ben Koraischy s'avança 

* Les Espagnols ne parlent pas de la prise de Zamore , 
dont les Arabes donnentdes dëtaîls trop circonstanciés ])our 
qu^on puisse croire qu'ils sont de pure invention ; ceux-ci de 
leur côté ne disent pas un mot de la bataille ; seulement ils 
disent (Mésaudî dans Conde) que les musuhnans dans la 
bataille d^//Ai//u/fc, c*est-à-^redu fossé de Zaroore, perdirent 
de 40 à 50 mille hommes ; et comme il n'est pas probable 
que Tassant donné à Zamore ait coûté autant d*honimes, oa 
peut croire que ce nombre s'applique à Tassant et à la ba-^ 
taille. 
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vers le Duéro ; les deux comtes devaient lui ame- 
ner leurs troupes. Le roi, informé de leurs in- 
tentions, crut pouvoir en empêcher l'effet en les 
faisant arrêter. Les nobles Castillans , qui n'é- 
taient guère plus fidèles que leurs chefs, mur- 
murèrent hautement, et lorsque Ramire ac- 
cepta le combat que lui offrit Abdallah , ils fa- 
vorisèrent ouvertement ce dernier; auquel ils 
livrèrent le château de Gormaz (9!t0). Les an- 
nées suivantes furent peu fécondes en événe- 
ments. Les deux partis étaient fatigués de la 
guerre ou plutôt épuisés par elle. Ramire en- 
voya une ambassade à Cordoue; Abderahman 
en envoya une à Léon. Il fut question de paix : 
une trêve de cinq ans fut condue. (944). U fut 
convenu que de part et d'autre les prisonniers 
seraient rendus à la liberté; le waU de San- 
tarem recouvra la sienne. Elle fut aussi rendue 
aux deux comtes de Gastille ; et Ramire, qui 
sentait combien il était essentiel pour les chré- 
tiens d'être unis entre eux, voulant resserrer les 
liens par lesquels Gonzalez s'engageait envers 
lui comme suzerain, donna pour épouse à son 
fils Ordogne la fille de ce comte. 

Ramire profita de la paix pour réparer les 
maux de la guerre , et la trêve ne fut pas plu- 
tôt expirée qu'il recommença la guerre au lieu 
de chercher à prolonger la paix. Ses armes 
furent heureuses ; il rentra victorieux à Léon. 
La mort l'y attendait. Attaqué d'un mal subit» 
il expira dans les premiers jours de l'an 960; 

BIST. p'BSPAailB. T. I. 0. 
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5on fils Ordogne lui succéda. Sanche , frère du 
nomeau roi, prétendit à la possession de quel- 
ques provinces. Ordogne résista'aux instances 
de Sanche , moins par égoisme que parce qu'il 
n'était pas de l'intérêt des états chrétiens de 
s'affaiblir en se divisant en présence d'un en- 
nemi qui cherchait à consolider son pouvoir en 
le concentrant. De là naquirent des dissensions 
que le comte de Castille fomenta contre son 
propre gendre. Mais Ordogne ne se laissa pa» 
intimider ; il garda si bien ses frontières que 
les rebelles ne purent les franchir. Pour se 
venger du perfide Gonzalez , il lui renvoya sa 
fille , quoiqu'innocente. Une révolte qui éclata 
dans la Galice fut promptemeni apaisée, el 
une invasion eut lieu dans le Portugal; mais 
tandis qu'il s'emparait de Lisbonne où il re- 
cueillit un butin précieux, le comte Gonzalez 
lui prenait une de ses places. Au moment où 
il préparait sa vengeance , il apprit qu'une ar- 
mée musulmane se dirigeait vers le Léon à tra- 
vers la Castille. Oubliant aussitôt leurs -ressen- 
timents réciproques, le roi et le comte unirent 
leurs forces , et les musulmans, arrêtés d'abord 
dans leur marche, furent bientôt après con- 
traints de se retirer. Ordogne jouit peu de temps 
de ses triomphes; il mourut prématurément 
dans le mois d'août de 955. 

Comme Ordogne ne laissait pour lui succé- 
der qu'un enfant de trois ans, son frère San- 
che fut revêtu du pouvoir. Le comte Gonzalez, 
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qui n'avait pas réussi soiis Ôrdogne III à se 
rendre indépendant, comptant maintenant sur 
un succès plus facile, se déclara contre ce 
même prince dont il avait soutenu les préten* 
tions lorsqu'il exigeait de son frère la cession 
de quelques provinces. Une révolte presque gé- 
nérale , habil^nent ménagée par le perfide 
Gonzalez, éclatant tout à coup contre Sanche , 
le faible prince s'enfuit de Léon et alla deman- 
der un asile à Garcie, roi de Navarre. Gonza- 
lez fit alors monter sur le trône un fils d'Al- 
phonse IV, Ordogne , qu'on surnomma le Mou-* 
vais, auquel il fit épouser sa fille Urraque 
qu'Ordogne III avait répudiée. Ce prince mé- 
ritait doublement ce titre par sa cruauté , sa 
rigueiu* capricieuse, ses mœurs déréglées, son 
inaptitude aux affaires et son ignorance com- 
plète du gouvernement, ce qui le rendait peu 
capable de régner ; et c'était là précisément ce 
que le comte de CastiUe avait voulu : Gonzalez 
était le véritable roi de Léon, quoiqu'il en laissât 
le titre à son gendre. 

Cependant Sanche n'entendait pas renon- 
cer à sa couronne^ Son oncle Garcie lui aurait 
prêté volontiers le secours de ses armes; mais 
Ferdinand, pour l'en empêcher , souffla dans 
toute la Navarre l'esprit de révolte, au point que 
Sanche et Garcie lui-même accompagnés de 
Teuda, mère du second et aïeule du premier, 
se rendirent à Cordoue pour demander les se- 
cours du calife. Flatté de voir deux rois aux 
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pieds de son trône, Abderahman leur promîi 
tout ce qu'ils Ivà demandèrent, et il tint parole. 
Il fournit des secours à Garcie et une armée à 
Sanche. A cette armée se joignirent une infi- 
nité de Léonais et de Galiciens que l'oppression 
de Gonzalez avait forcés de s'exiler. Sanche et 
ses alliés trouvèrent peu d'obstacles. A la nou* 
velle de l'invasion, Ordogne IV s'enfuit pendant 
la nuit et Sanche fut reçu sans opposition dans^ 
sa capitale- Ordogne avait d'abord gagné les 
Asturies, mais les Asturiens l'obligèrent à cher- 
cher un autre asile : il prit alors le chemin de 
Burgos, résidence de Gonzalez; mais Gonzalez 
se trouvait dans ce moment aux mains avec le 
roi de Navarre; et, chose à laquelle on devait 
peu s'attendre, ear Gonzalez était un des plus, 
valeureux chevaliers de son temps et peut^tre 
le meilleur capitaine, il fut enveloppé, vaincu, 
fait prisonnier et conduit à Pampelune (860)^ 
Ce désastre rejaillit suf Ordogne à qui les ha- 
bitants de Burgos fermèrent leurs portes. Ils. 
ne voulurent recevoir que sa femme Urraque 
et ses deux enfants. Il fut alors obligé de se 
réfugier chez les ennemis qui venaient de le 
détrôner. Abderahman lui accorda une retraite 
dans un lieu obscur de ses états^; il y vécut^ 
dit-on, pluMeurs années et mourut ignoré 
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S"- 

Bègne d'Abdcrahman III. 

(912a961.) 

Le règne d'Abderahman est le plus long et 
le plus glorieux de tous ceux que TEspagne 
chrétienne a eu à subir de la part des dange- 
reux ennemis de sa foi. Il monta sur le trône 
l'an SOO de Thégire (912). D'après Tordre de 
succession établi chez les musulmans, c'était 
au prince Almoudhaffar qu'il appartenait, mais 
il fut le premier à reconnaître son neveu qu'il 
aimait tendrement, et son exemple fut suivi de 
tous les walis et wasirs de l'état. Le nouveau 
souverain avait été abondamment pourvu par 
la nature de tout ce qui platt aux hommes» qui 
les attache ou leur commande le respect : un 
extérieur prévenant, une taille élevée, un port 
majestueux; des connaissances très-variées en 
grammaire, en poésie, en morale, en histoire, 
en politique ; une mémoire prodigieuse qui lui 
avait permis de retenir par cœur le Koran, et 
tous les principaux articles de la Sunna ou 
tradition écrite; un courage à toute épreuve; 
une adresse prodigieuse dans le maniement des 
armes; une pénétration extrême, une imagina- 
tion vive et féconde ; et toutes ces qualités de 
l'esprit et du corps relevées par les qualités de 
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cœur. Aussi son avènement fut-il accueilli de 
la nation avec une sincère allégresse, et Ton vit 
disparaître et s'éteindre toutes les haines qui 
avaient divisé les musulmans entre eux ou les 
avait unis contre le pouvoir. Comme il s'aper- 
çut, dit-on, que l'autorité des califes d'Orient 
avait sensiblement décliné, il prit le titre de 
calife ou d*Émif Malumenin, c'est-à-dire prince 
ou commandeur des croyants. Ses sujets lui 
donnèrent le titre A'Annasir Ledinallah, défen- 
seur de la foi divine. Par suite de cette inno- 
vation, il changea le type des monnaies d'or et 
d'argent, sur lesquelles il fit graver son nom et 
son nouveau titre. 

Il commença, comme il le devait , par tra- 
vailler à étouffer la rébellion. Toute la province 
de Tolède fut conquise ; la ville seule résista ; 
elle était défendue par Dshaffar, fils de Ca- 
leb ben Hufsan. Abderahman ayant appris que 
Galeb rassemblait sur l'Èbre une armée nom- 
breuse, se hâta d'aller à sa rencontre; les 
rebelles furent défaits après une bataille san- 
glante; la victoire ne fut même déterminée que 
par une charge de cavalerie conduite par le 
calife en personne. Après le combat il ordonna 
qu'on prit soin de tous les blessés amis ou en* 
nemis, et que tous reçussent les mêmes se- 
cours. Ensuite il laissale commandement à son 
oncle et revint à Cordoue où l'appelait un puis- 
sant intérêt. Toutes les Alpuxarres, la contrée 
qui s'étend de Murcie à Malaga, étaient encore 
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au pouvoir des insurgés. Mais sur la nouveller 
de sa victoire et de la bienveillance qu'il avait 
montrée pour les vaincus, la plus grande partie 
des insurgés montrèrent le désir de se soumettre, 
n'attendant pour cela que son retour à Gordoue. 
Plus de deux cents villes rentrèrent dans Tordre ; 
et si des rebelles restèrent encore au sud et au 
sud-est de la Péninsule , ils furent en trop 
petit nombre pour inspirer la moindre crainte. 
De la Murcie, il reprit le chemin de Cor- 
doué où il ne resta pas inactif. Il envoya à son 
oncle les troupes qu'il ramenait en l'invitant 
à presser la guerre contre Hafsun , et il s'oc- 
cupa de faire construire de nombreux vaisseaux 
(918 ) ; il ordonna ensuite à son amiral Ocaila 
d'aller prendre possession de File de Majorque. 
Dans le même temps il levait des ti*oupes pour 
les conduire contre les rebelles de l'est; et de-^ 
puis Murcie et Carthagène jusqu'à Tortose, tout 
se soumit sans résistance. De Tortose, remon- 
tant le cours de l'Èbre, il parut devant Sarra- 
gosse, dont les habitants, les uns par crainte, les 
autres gagnés par ce qu'ils avaient appris de la 
générosité du calife, se rendirent sans condition 
s'en rapportant à sa clémence. Abderahmâri 
accorda un pardon général dont il n'excepta 
qu'Hafsun etsesfils.Hafàun, commençant alors 
à désespérer de sa cause , demanda h paix au 
calife à certaines conditions. Le calife répondit 
à ses envoyés qu'il ne recevait point de côndî^ 
tions d'un rebelle; il exigea qu'Hafsun se rendit 
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à discrétion. Celui-ci se détermina pour lors à 
tenter un dernier effort; il réunit ses partisans, 
souleva de nouveau les Alpuxarres. Le calife ne 
perdit pas de temps ; et confiant à son oncle la 
continuation de la guerre» il réunit toute la 
cavalerie dont il put disposer et la conduisit 
lui-même au wali de Jaen , auquel il donna 
l'ordre de poursuivre à outrance les insurgés. 
Dans Tintervalle Almoudhaffar remporta sur 
IlaCsun une grande victoire où ce rebelle opi- 
niâtre fut blessé à mort; ses deux fils, Dshaffar 
et Soliman, lui succédèrent. 

Le wali de Jaen ne fut point heureux ; il fut 
battu à deux reprises par les rebelles dont le 
chef, Asomor, ne craignit pas d'aller mettre 
le siège devant Jaen. Celte ville fut prise et plu- 
sieurs autres eurent le même sort Ce fui le wali 
lui-même qui porta la nouvelle au calife de ces 
désastres. Le calife le reçut avec bonté, le con- 
sola de ses revers par de douces paroles ; mais 
jugeant que sa présence était nécessaire sur le 
théâtre de la guerre pour relever le courage de 
ses troupes , il partit aussitôt pour Jaen , qu'à 
son approche Asomor abandonna pour se jeter 
dans le fort d'Alhama, qu'on regardait comme 
imprenable. Abderahman Tinvestit, l'emporta 
et Asomor paya de sa vie sa rébellion. La chute 
d'Alhama fit rentrer dans le devoir toute la 
contrée. 

Cependant les fils d'Hafsun se maintenaient 
toujours à Tolède et dans l'Espagne orientale ; 
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mais c'était Tolède surtout qu'on regardait avec 
raison comme le plus solide boulevard des re- 
belles. Si cette place importante était prise , il 
ne fallait ensuite que quelques jours pour sou- 
mettre toutes les autres villes occupées par les 
révoltés; car c'était à Tolède qu'ils recevaient 
les secours que leur faisaient passer les rois de 
Léon et de Navarre; c'était de Tolède qu'ils 
faisaient des incursions presque sans danger, 
parce qu'aussitôt qu'ils étaient poursuivis To- 
lède leur offrait ses remparts inexpugnables; 
enfin c'était dans Tolède qu'ils avaient leurs 
munitions, leurs armes, leurs richesses. Toutes 
ces raisons décidèrent le calife à tout risquer 
pour s'emparer de ce foyer permanent de ré- 
bellion. Il commença pendant deux années con- 
sécutives par envoyer de forts détachements 
de cavalerie» qui avaient pour mission unique 
de ravager et dévaster la campagne autour 
de Tolède, de brûler les récoltes, abattre les 
arbres fruitiers, empêcher tout convoi de grains 
ou de vivres d'y arriver ; et lorsqu'il fut assuré 
que la disette commençait à se faire sentir dans 
la ville, il donna l'ordre à ses généraux de l'in- 
vestir et d'en commencer le siège régulière- 
ment. Dshaffar ben Hafsun qui avait prévu le 
siège, était sorti de Tolède pour inquiéter et 
harceler les assiégeants. Abderahman, qui de 
Cordoue se faisait rendre compte des progrès 
du siège, voyant qu*il n'avançait pas , se trans- 
porta sur les lieux. Les opérations furent alors 
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poussées avec tant de vigueur, que les habi- 
tants pressés d'ailleurs par la faim montrèrent 
le désir de se rendre. La garnison forte d'envi- 
ron quatre mille hommes prit alors le parti 
de profiter des ténèbres pour sortir de la viUe 
et se frayer un passage à travers le camp des 
assiégeants, ce qui réussit. Les habitants n'é- 
tant plus contenus par la garnison envoyèrent 
sur-le-champ des députés au calife. Abderah- 
man , toujours généreux , leur accorda plus 
qu'ils ne pouvaient espérer. Quand il entra dans 
Tolède, ce fut aux cris de joie de toute la po- 
pulation ; on aurait pu croire que les Tolédans 
avaient toujours été les sujets les plus cons- 
tamment fidèles du calife (929) *, 

Nous ne redirons pas ici les longues et san- 
glantes querelles d'Aderahman et des princes 
chrétiens de Léon, de Navarre, de Gastille et de 
Barcelonne. Nous avons déjà parlé de la guerre 
entre Léon etCordoue, nous parlerons dans les 
paragraphes suivants de ce qui concerne plus 
particulièrement le royaume naissant de Na- 
varre et les autres états chrétiens. Nous nous 
bornons maintenant à rapporter de l'histoire de 

* C*e8t Pëpoque ûxée par Conde, d'après les autorités ara- 
beS) à la prise de Tolède par Abderahman. M. Dunhan pré- 
tend que cet événement a eu lieu dix ans plus tôt ; les raisons 
qu*ii donne ne nous semblent pas trés-convainquantes, bien 
qu'il nous semble pourtant que la prise de Tolède ait dû avoir 
lieu avant 929 ; mais toute cette partie de Phistoire d'Espagne 
en général est obscure, parce qu'elle est dépourvue de docu- 
ments authentiques. 



dbyGoogk 



HISTOIRB d'eSPAGNE. 211 

Gordoae ce qui ne se rattache pas à celle de 
ces états. 

Abderahman s'était convaincu que s'il était 
possible à ses armées de batltre les armées des 
princes chrétiens, outre que le sort des arme» 
se tournait souvent contre lui-même, il était bien 
difficile de faire chez eux des conquêtes solides 
et durables. Il sentait qu'il fallait, pour subju*- 
guer le Léon et la Castille, des armées perma* 
nentes -et nombreuses qu'il n'avait pas. Il ré- 
solut donc de tenter la conquête de l'Afrique , 
afin que les ressources que ce pays pourrait lui 
fournir Taidassent à faire ensuite la guerre avec 
plus de succès aux princes chrétiens. Le succès 
n'était pas facile; l'Afrique était alors possédée 
par quatre souverains qui n'étaient nullement 
disposés à se soumettre au calife de Cordoue» 
On voyait à l'occident l'empire de Fezz, fondé 
par Ëdris ben Édris vers le commencement 
du IX* siècle *, et ses descendants y régnaient 
encore. La ville de Kairwan était devenue , à 
peu près vers le même temps, la capitale d'un 
nouvel état créé par la révolte. Un général du 
fameux Haroun alRascbild, envoyé en qualité 
de wali pour s'opposer aux progrès des Édri- 
sides, se déclara indépendant et fonda la dynastie 
des Aglabites qui, dans le cours d'un demi- 
siècle, acquirent beaucoup de puissance, se 
rendirent maîtres de la Sicile et même de la 

* La ville de Fez fut bâtie en 807. 
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Basse-Italie. L'Egypte formait encore partie da 
califat d'orient. Les Aglabites et les Édrisides se 
firent la guerre de bonne heure. Un homme 
entreprenant et brave , nommé Obeidallah, pro- 
fita de leurs divisions pour élever sa puissance 
qui , née dans l'ombre , ne tarda pas à se for- 
tifier par des victoires, et finit par anéantir les 
Aglabites, chasser les Abbassides de TÉgypte, 
éclipser les deux califats et dominer sur toute 
l'Afrique. Obeidallah se prétendait issu direc- 
tement d'Ali et de Fatime , fille du prophète ; 
il avait pris ou fait prendre à son fils Aboul 
Kassem le nom de Mahadi ou douzième iman. 
Lorsqu'Abderahman forma ses projets de con- 
quête, le pays des Aglabites avait été conquis, 
par Obeidallah*, qui menaçait du même sort 
le pays des Édrisides. Ceux-ci n'étaient pas 
d'accord entre eux. Les tribus zénètes appe- 
lèrent à leur secours Abderahm an, qui se rendit 
volontiers à leurs instances. Une armée espa- 
gnole fut transportée en Afrique ; elle occupa 
Tanger et Ceuta, et successivement elle s'étendit 
dans l'intérieur du pays; mais on ne tarda pas 
à s'apercevoir que les généraux d'Abderahman 
travaillaient pour leur maître plus encore que 
pour rétablir l'autorité des Édrisides. Il n'y eut 
plus de doute lorsque les Espagnols, vainqueurs 
des rebelles qui s'étaient rendus maîtres de Fezz, 
firent proclamer le calife de Cordoue dans cette 
ville même (931) souverain de Fezz, et de la Mau- 
ritanie. 
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Ce triomphe fut court ; Obeidallah envoya àe» 
troupes dans le pays de Fezz , et tout ce qui était 
au pouvoir des Espagnols fut reconquis par les 
fatimites. Les Espagnols à leur tour reprirent 
Fezz d* assaut (932); Obeîdallah se préparait à 
venger cet échec lorsqu'il mourut. Son fils, Al- 
kayem Beamrillali, remplit ses intentions, et les 
habitants de Fezz après un long siège se ren- 
dirent et proclamèrent Alkayem * leur émir. 
Cependant tous ceux qui restaient attachés à 
leurs anciens princes , s'étaient réunis autour 
d'Abou Alaiski Alfadil, et s'étaient déclarés vas- 
saux des fatimites ; il ne restait aux Espagnols 
en Afrique, que Tanger et Ceuta (940). Mais 
au bout de quelque temps les Édrisides n'étant 
pas d'accord entre eux eurent de nouveau re- 
cours au calife de Cordoue qui fit partir une 
forte armée, et cette armée aidée par les Zénètes 
et Alfadil lui-même, le rétablit, sans opposi- 
tion de la part des fatimites, dans ses droits de 
suzeraineté. Le nom d'Abderahman fut d% 
nouveau prononcé à la chotba , dans toutes les 
m osquées de Fezz (945) . 

Abderahman était parvenu au faite de sa 
puissance. Craint et respecté en Afrique et dans 
l'Espagne mahométane, il se voyait encore l'ar- 
bitre des princes chrétiens. Nous avons vu les 
rois de Léon et de Navarre, Sanche et Garcie, 
se rendre en suppliants à sa cour pour lui de- 

* C'est le même qu!Aboul Cassem. 
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mander protection; nous avons vu ces deux 
princes rétablir leur autorité par le secours des 
armesmusulmanes , et dans leur reconnaissance 
demeurer les alliés fidèles de leur protecteur. * 
Abderahman profita de ce temps de repos pour 
améliorer l'administration, assurer le cours de 
la justice, régulariser la perception de rimp6t, 
augmenter sa marine, ériger des monuments et 
assurer son pouvoir en Afrique. Il subjuguait 
ces farouches Africains par ses libéralités, par 
Taffection qu'il montrait pour les Ëdrisides, par 
la reconstruction de la grande mosquée de 
Fezz (955), et l'érection ou la restauration de 
plusieurs auU*es édi&ces. Aussi lui fut-il facile 
d'étendre sa domination, et il fut proclamé dans 
Télemsen, suzerain et patron des Ëdrisides. 

Une expédition commandée par le hadjib en 
personne, partit quelque temps après des por^s 
espagnols pour aller attaquer la province de 
Kairwan. A l'armée d'expédition se joignirent 
vingt-cinq mille Espagnols ou Zénètes d'Afrique. 
Une première victoire remportée sur les trou- 
pes du fatimiste Moez Ledinallah, ouvrit à l'had- 
jib la route de Tunis, qui , pour se soustraire 
aux chances d'un siège , offrit une somme 

* Sanche devait à Abderahman plus qne la couronne ; il 
lui devait la santé. Ce prince était devenu très-gros, et comme 
flon obésité augmentait toujours, 3 voyait arriver le moment 
où il ne pourrait plus ni agir ni marcher. Abderahman le fit 
traiter par son propre médecin , qui parvînt à le débarrasser 
^ «et embonpoint excessif. 
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énorme d'argent et une grande quantilé de 
marchandises précieuses. Le fatimite voyait 
d'une part avec inquiétude l'accroissement de 
puissance en Afrique de l'émir de Gordoue; de 
l'autre il brûlait de venger Tunis ; il fit partir un 
de ses meilleurs généraux pour la Mauritanie ; 
c'était Dshewar el Routni, grec de naissance * 
qui ne répondit que trop bien à la confiance de 
son maître. Après avoir complètement battu 
ime armée zénète, il alla mettre le siège devant 
Fez qui fut prise d'assaut en 960. La garnison 
espagnole et zénète fut impitoyablement massa- 
crée, et la ville complètement dévastée; toute la 
Mauritanie subit le joug des fatimites, les villes 
de Tanger, de Geuta et de Télemsen exceptées. 
Desbwar el Roumi reprit ensuite le chemin de 
Mahadia (capitale des fatimistes), emmenant 
avec lui les prisonniers dont les principaux fu- 
rent exposés dans des cages aux risées et aux 
insultes de la populace. A la nouvelle de ces 
funestes événements, Abderahman jura d'en 
tirer vengeance, et en efifet, dans le courant de 
la même année, la Mauritanie rentra sous la 
domination des Espagnols, et plusieurs milliers 
de fatimites furent immolés aux mânes des 
Zénètes et des Andalous massacrés par Dshewar. 
Abderahman ne survécut que de quelques se- 



* Les Arabes de cette époque appellent iDdistinctement 
Romain Roumij tous les Grecs de Constantinople, qulls re- 
gardaient encore comme capitale de Fempire romain. 
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maines à ce nouveau triomphe de ses ar- 
mées (961). 

Abderahman avait compris de bonne heure 
que la gloire des armes rendait une nation 
puissante au dehors, mais ne la rendait pas 
heureuse; que la prospérité d'un pays, celle qui 
est durable, lui vient de Tagriculture et du com- 
merce; aussi s'appliqua-t-il à protéger autant 
qu'il le put les cultivateurs et les commerçants. 
On assure que la partie de la Péninsule qui est 
au sud du Duéro et de TÈbre, renfermait alors 
près de trente millions d^abitants; elle en 
compte aujourd'hui sept tout au plus. Cordoue 
seule en avait un million. L'Andalousie qui^ à 
l'exception de quelques vallées ou du territoire 
qui environne ses villes, ne renferme guère que 
des plaines incultes et désertes, avait une infi- 
nité de villes et de bourgades populeuses. L'a- 
griculture se trouvait poussée à un point de per- 
fection inconnu à tous les états de l'Europe. De 
riches mines d'or et d'argent, à Jaen, à Bulche, 
aux Algarvcs, sur les bords du Tage, étaient en 
pleine exploitation; mais la plus grande richesse 
de l'Espagne lui venait du commerce; elle ex- 
portait de la soie, de la laine, des étoffes, de 
ïliuile, du fer, des métaux, du corail, des per- 
les, des rubis *, des armes. Ce commerce avait 
lieu avec l'Egypte, la Syrie et Ja Grèce, de même 

* Le corail se péchait sur les côtes de rAadalousîe, les 
perles dans les eaux de Tortose, les rubis et d^autres pierres 
pcëcieuses Tenaient des carrières yoîsines de Malaga. 
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qu^avec la Mauritanie. Sur tous les articles 
dlexporlalion et d 'importa tion» le calife préle- 
vait de forts droits qui étaient d'un huitième; 
un autre droit de dix pour cent frappait sur la 
vente des biens. Outre ces impôts il y avait Ta- 
2aque/.qui consistait dans la dime prélevée sur 
les fruits de la terre, sur les troupeaux» sur tous 
les produits de l'industrie, des mines, etc. Il y 
avait en outre des taxes particulières sur plu- 
sieurs objets, de sorte que les revenus du calife 
étaient immenses. Aussi le vit -on toujours 
déployer dans ses palais » dans ses fêtes , daQs 
ses constructions , dans les récompenses qu'il 
accordait, une magnificence extraordinaire. 
Ce que les historiens arabes, et même des 
chroniqueurs chrétions , racontent de son 
palais d^Azzahra, qu'il fit construire hors de 
Cordoue pour une de ses esclaves favorites, de 
ses colonnes de jaspe et de porphyre, de ses 
murs lambrissés d'or ou incrustés de pierre- 
ries , d'une fontaine de vif-argent qui coulait 
dans une pièce de ce palais, de tous les orne- 
ments précieux qu'on y avait prodigués, parait 
emprunté à un conte de fées, et ce sont tous les 
écrivains de ce temps qui le disent, ceux même 
qui passent pour mériter le plus de confiance. 
Une source très-abondante de richesses pour 
le calife était dans les présents qu'il recevait de 
tous ses walis et autres officiers lorsqu'ils étaient 
nommés à un emploi. Plusieurs historiens ci- 
tent comme extrêmement riches ceux que firent 

HIST. d'eSPAGNE. t. I. 10 
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les deux frères Ahmed ben Saïb et Abdelmellc, 
lorsqu'ils furent nommés, Tun hadjib et l'autre 
visir du conseil d'état. Si le détail qu'en don- 
nent les Arabes est exact» ces présents excé- 
daient évidemment la valeur d'un million de 
dinars d'or (le dinar est de valeur de onze à 
douze francs). 

Abderahman avait eu la précaution de faire 
reconnaître, en qualité de son successeur, son 
fils ainé^ Alhakem, prince d'humeur douce et 
généreuse. Un de ses frères, nommé AbdaUab, 
prince qui possédait de vastes connaissances et 
qui était renommé pour ses vers, eut le malheur 
de se laisser gagner par les conseils d'Abdilbar 
son favori, et d'entrer dans une conspiration 
qui avait pour objet de le faire déclarer wali- 
tlhadi, c'est-à-dire héritier présomptif, à la 
place d' Alhakem. Abderahman, informé à temps 
de la conspiration, fit arrêter l'infortuné prince 
et deux de ses complices ; et ce qu'on reproche 
i sa mémoire, c'est d'avoir ordonné le supplice 
d'Abdallah. Abdilbarse tua dans sa prison (960). 
On lui reproche encore, avec plus de raison, 
l'affreux supplice qu'il fit subir à un enfant de 
treize ans, nommé Pelage, qui, pour délivrer 
de prison son oncle Hermogius, évêque de Tuy, 
s'était constitué prisonnier à sa place. Cet en- 
fant était, dit-on, d'une beauté remarquable. 
Le calife voulut l'obliger à renier sa foi pour 
embrasser l'islamisme ; il lui fit d'abord les plus 
séduisantespromesses, et despromesses il passa 
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Vax menaces ; et comme l'enfant ne parut pas 
plus effrayé des menaces qu^il n'avait été tenté 
par les promesses, il le livra aux bourreaux qui 
lui firent subir des tourments atroces. Ses 
membres coupés en morceaux, furent jetés 
dans le Guadalquivin Mais quelques chrétiens 
pieux trompèrent la vigilance des musulmans, 
recueillirent ces débris au risque de leur vie, et 
les honorèrent comme des reliques sacrées. 
Pelage fut canonisé dans la suite. On célèbre sa 
fête le 26 juin (926), Abderahman passaitpour 
être extrêmement allaché à la loi de Mahomet, 
indulgent pour les fautes légères, telles que 
l'infraction de la défense de boire du vin, mais 
d'une inflexible sévérité contre quiconque ten- 
tait la moindre innovation dans la doctrine ou 
dans le dogme. Au reste, il favorisa les lettres 
et les arts, pixïtégea les poètes, les historiens, 
les savants, les artistes, faisant lui-même de 
très-beaux vers, empreints toutefois d'une teinte 
mélancolique. Il parait que ce prince fut en 
proie, pendant les dernières années de sa vie, 
à une tristesse profonde, à laquelle peut-être la 
mort d'Abdallah qui, bien que coupable, était 
son fils, et peut-être aussi le supplice inhumain 
de Pelage qui n'étaLtpas son fils, mais qui était 
innocent de tout crime, ne restaient point 
étrangers. Il se plaisait beaucoup dans la so- 
ciété de Suleyman ben Abdelgafir qui, depuis 
longtemps, avait renoncé aux vanités du monde, 
et, par sa bienfaisance, avait mérité la vénéra- 
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tion du peuple de Cordoue. Abderabman lui 
disait un jour que malgré la longueur etréclai 
de son règne, il n'avait eu dans toute sa vie que 
quatorze jours de bonheur. Il passa ses dernières 
années dans son superbe palais d'Âzzahra; il y 
mourut le 20 octobre * 961, âgé de 72 ans. 

s ni- 

Sanche /*', Garde, Sanche //. 



(905 à 960). 

Le nouveau roi de Navarre , Sanche 1**, n'a- 
vaitpas changé sa couronne de comte contre une 
couronne royale pour s'endormir imprudem- 
mentdans les douceurs du pouvoir, et dès qu'il 
fut sur le trône, il montra qu'il n'avait rien per- 
du de son humeur belliqueuse. On n'a pas oublié 
qu'il était allé au secours des Vascons aquitains, 
dontles Normands avaient envahi les provinces 
maritimes, et qu'Hafsun avait profité de isoh 
absence pour entrer en Navarre : que Sanche se 
frayant un passage à travers les neiges des Py- 
rénées, surpritles musulmans, qui vivaient dans 
une sécurité parfaite, qu'il en fit un grand car- 
iiage, ce qui guérit Hafsun de la tentation d'at- 
taquer encore lesNavarrais (907). Sanche, en- 

* Ramadhan de Tan 550 de l'hégire. 
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hardiparcetlevictoire, pénétra dans la province 
d'Alaya, d'où il chassa les musulmans, prit 
plusieurs châteaux forts^ voisins de Saragosse, et 
s'établit en face de Logrono , sur la rive sep- 
tentrionale de TÈbre (909). Abderahman était 
alors en guerre avec les rebelles , et le roi de 
Léon faisait de son côté la guerre au calife; le roi 
de Navarre lira parti de ce temps de trouble pour 
agrandir ses domaines, auxquels il ajouta plu- 
sieurs places fortes de la rive gauche, et même 
quelques cantons de la rive droite. Il parait même 
qu'il ne respecta pas trop les terres de son voisin 
le roi du Léon, car il s'empara de Logrono, de 
Calahorra, d'Agreda, aux sources du Duéro 
(916) ; mais il ne put empêcher Almoudhaffar, 
vainqueur d'Hafsun, de pénétrer dans le pays 
qu'il venait de conquérir et de le ravager; mais 
lorsque Ordogne mençrça de nouveau les con- 
trées que le Tage arrose, etqu'Ahnoudhaffarfut 
rappelé pour lui tenir tête, Sanche descendit de 
nouveau des montagnes, s'empara de toute la 
contrée qui se trouve située entre l'Èbre et les 
rivières d'Aragon et de Gallego, et porte le nom 
de la seconde de ces trois rivières. Après cette 
conquête , qui procurait un boulevard à la Na- 
varre, Sanche remit sa couronne aux mains de 
son fils Garcie (920), et se retira dans un cloî- 
tre, pour consacrer le reste de sa vie à des exer- 
cices de piété. 

Mais bientôt une armée musulmane renforcée 
par un grand nombre d'auxiliaires africains , 
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se porla sur l'Èbre, menaçant la Navarre et les 
Pyrénées. Ordogne accourut au secours de 
Çarcie ; le vieux roi sortit de sa retraite pour se 
mettre encore une fois & la tête des troupes 
qu'il avait accoutumées à vaincre sous ses or- 
dres; nous avons parlé delà désastreuse bataille 
de Satinas de Oro, où les chrétiens furent com- 
plétement battus. Sanche et Garcie allèrent s'en* 
fermer dans Pampelune, et les vainqueurs, * 
au lieu d'attaquer cette place, aveuglés par 
l'ivresse du triomphe , laissèrent derrière eux 
Pampelune, franchirent lesPyrénées, etde-làse 
précipitèrent sur la proidnce limih'ophe, où ils 
firent beaucoup de butin, parce qu'à leur ap- 
proche tous les habitants avaient pris la fuite, 
sans avoir le temps de rien emporter ; mais pen- 
dant leur absence, le roi de Navarre avait ral- 
lié ses troupes; des bandes nombreuses , ani- 
mées par l'espoir du pillage , se réunirent sous 
ses drapeaux. Sanche s'empara de tous les pas^ 
sages des Pyrénées* Caché derrière les rocher» 
avec les siens , il laissa les musulmans s'enga- 
ger au retol;^^ dans les longs défilés qu'ils de- 
vaient parcourir. Attaqués àl'improvistepardes 
ennemis qu'ils ne pouvaient atteindre, et qui les 
écrasaient sous les blocs de roche qu'ils lan- 
çaient an haut des précipices, ils furent com- 
plètement défaits, et les Navarrais inscrivirent 
dans leurs annalesla journée deRoncal, après 
la journée de Roncevaux (921). Le roi Garcie 
profita de ces faveurs de la fortune pour en 
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obtenir de nouvelles ; il reprit aux musulmans 
toutes les places qu'il avait perdues. Ce fut après 
cette campagne qu'Ordogne épousa la prin- 
cesse Sancha, sœur de Garcie. 

La Navarre jouit de plusieurs années de paix. 
Abderahman s'occupait alors de conquérir l'A- 
frique » ou plutôt la Mauritanie. Ce ne fut que 
vers le milieu du x* siècle, qu'Abderahman 
intervint dans les affaires de la Navarre. Il pa- 
rait que Teuda, veuve de Sanche, s'était empa- 
rée du gouvernement, et qu'elle avait enfreint les 
traités existants. Abderahman accourut, mais 
elle se soumit, et le calife plaça de nouveau sur 
le trône le prince Garcie» Mais quelque temps 
après laNavarre eut à craindre un autre ennemi, 
c'était le comte de Castille, le fameux Ferdi- 
nand Gonzalez, qui aspirait à la monarchie uni- 
verselle de l'Espagne chrétienne. Le roi Sanche 
de Léon avait été détrôné et obligé de chercher 
un asile auprès de son beau frère Garcie, et 
pour mettre celui-ci hors d'état de rien entre- 
prendre en sa faveur, il suscitait la révolte dans 
ses états. Les deux rois, accompagnés de la 
reine Teuda, prirent alors le parti d'aller à Cor- 
doue demander du secours au calife. Celui-ci 
sentit qu'il ne convenait pas à ses intérêts que 
Gonzalez acquit cette domination à laquelle il 
prétendait; et il fournit des troupes aux deux 
rois. Sanche de Léon soumit aisément les re- 
belles, et Garcie livra bataille à Gonzalez, et 
fut assez heureux pour le vaincre et le faire pri- 
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sonnier. On le conduiât à Pampelune , où il 
fat enfermé dans un château (960); cependant 
au bout de trois ou quatre ans la liberté lui fut 
rendue , et il devint indépendant de Léon. 

s IV. 

Comtes de CaslUle; comtes de Barcelone. 



Après la mémorable bataille de Simancas , 
gagnée en 939 , par le belliqueux Ramire II , 
les comtes de Castille , et principalement Ferdi- 
nand Gonzalez, qui possédait Burgos, voulurent 
devenir souverains dans leurs états. Ils refusaient 
obéissance au roi, et pour se mettre en état de 
lui résister, ils firent alliance avec les musulmans. 
On dit que le roi , informé de leurs desseins, en 
prévint l'exécution , en faisant arrêter Gonzalez 
et un autre comte , qui ne sortirent de prison 
qu'après avoir prêté serment de fidélité , ser- 
ment qu'ils gardèrent assez mal, quoique, pour 
resserrer ces nouveaux nœuds, Ramire eût fait 
épouser à son fils Ordogne, la fille de Gonza- 
lez *. Nous avons vu le comte de Castille em- 

* La Castille, celle qu'on appelle aujourd'Iraî F'ieûle, porta 
dans les premiers temps le nom de Bardvlie. C*e'tait tout 
le pays situé entre Burgos et la Biscaye. Alphonse P^'Ta- 
,Tait ajouté au royaume des Asturies.LorsquW eutfortifîépar 
un grand nombre de châteaux^ Castûios , la frontière de la 
Bardulic du côté de la Fisuerga, la contrée prit le nom de 
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brasser contre son propre gendre, la cause d* un 
usurpateur , se réconcilier ensuite avec Ordog ne, 

Castille. On présume que le roi créa un comte de la fron- 
tière, afin de veiller sur les mouvements des musulmans et à 
la défense du pays. Le premier comte dont il est &it men^ 
tion dans les chroniques, est Rodrigue ou Rodericusy qui en 
860 peupla la ville d^Amaja, d'ordre d^Ordogne I®'. Vingt- 
quatre ou vingt-cinq ans plus tard le comte Diego ou Dida* 
eus rebâtit par ordre d''Alphonse-le-6rand la ville rainée de 
Burgos. Ce titre de comte était alors équivalent au mot de 
gouverneur ; il donnait le droit ou plutôt il imposait le de- 
voir d'administrer et de défendre le pays, mais il n^attribuait 
aucun droit de souveraineté. Comme Alphonse-le- Grand 
ajouta de nouveaux districts sur la rive gauche du Duéro au 
comté de Burgos , il créa de nouveaux comtes , d^e sorte qu'il 
y eût plusieurs comtes de Castille, dont il parait pourtant que 
celui de Burgos était le plus considérable ; mais ils n'étaient 
rien moins qu'indépendants , car Ordogne II, sur l'avis qu'il 
«ùt d'un projet de révolte en fît arrêter plusieurs, parmi les- 
quels figure Nuno Femandez, probablement un des ancêtres 
de Fernando Gonzalez, et il les fît exécuter comme coupables 
de haute trahison en 925. Quelques écrivains prétendent que 
les Castillans irrités de l'exécution de leurs comtes, se consti-^ 
tuèrent en république, sous la présidence do deux magistrats 
élus , dont Tun était chargé de l'administration et l'autre du 
commandement des armées. D^autres , plus modernes , ont 
traité de Êible cette assertion; cependant les premiers donnent 
des détails précis qui semblent mériter quelque confiance* 
Les seconds se fondent sur ce qu'il y avai^ alors deux comtes 
de Castille , Ferdinand d'Ansuriez et Ferdinand Gonzalez. 
Hais tout cela peut très-bien se concilier. Rodrigue de To- 
lède ne nomme que deux de ces magistrats ; et comme pro— 
baUement leurs fonctions n^étaient que temporaires , il est 
probable qu^après eux on n'en élut pas d'autres, et que 
tout rentra dans l'ordre ordinaire ; de sorte que cette repu— 
bHque n'ayant duré peut-être qu*un an ou deux , a pu être 
aàsément oubliée ou passée à dessein sous silence par ceux 
qui n'en parlent pas. 

BIST. d'eSPAGNE. t. I. 10. 
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et après la mort de celui-ci, recommencer à in- 
triguer en faveur d'Ordogne -le -Mauvais, et 
régner de fait sous le nom de ce prince» auquel 
il donna pour femme , sa fille Urraque, qu'Or* 
dogne m avait répudiée. Lorsque Sanche eut 
été rétabli par les secours d'Abderahman , Gon- 
zalez fut déclaré traître et déchu de son comté; 
mais le roi de Navarre, qui l'avait fait prison- 
nier et le retenait encore à Pampelune, lai ren- 
dit la liberté, ce qui parut annoncer de la mé- 
sintelligence entre le Léon et la Navarre, et le 
désir dans le roi de Navarre de se faire un allié 
du puissant comte de Castille. 

Quant aux cointesdeBarcelonne, leur histoire 
pendant le long règne d'Abderahman , n'offre 
que peu de faits intéressants. Ils vivaient aussi 
dansl'indépendancedepnisWifred II, quoiqu'ils 
reconnussent encore dans les rois de France 
une vaine suprématie, et ils auraientpu acqué- 
rir beaucoup de puissance dans l'état presque 
continuel de paix où ils vécurent aveelesNavar- 
rais et les musulmans, s'ils n'^avaient suivi la 
coutume qui fui si longtemps fatale à leurs su- 
zerains , de partager leurs états entre leurs en- 
fants. Lorsque Miro succéda àWifredlI, il laissa 
son "frère Sunier en pleine jouissance du comté 
d'Urgel, et à sa mort (928) , il forma trois parts 
du reste de ses états rSéniofred eut Bareelonne, 
Miro eut Gérone, etOlibâ la Cerdagne et quel- 
ques cantons voisins. Comme les trois comtes 
étaient mineurs» l'état fut gouverné par Sunier^ 
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leur oncle et leur tuteur , pendant plus de vingt 
ans, et jusqu'à sa mort, arrivée en 950. Sénio- 
fred, prince humain et pieux, prit alors l'ad- 
ministration de ses petits états. Il affranchit un 
grand nombre de 9erfs de ses domaines , et fit 
au clergé de grandes largesses. Son règne, qui, 
à dater de la mort de Sunier, est d'environ dix- 
huit ans pendant lesquels la paix ne fut point 
troublée , durait encore à la mort d'Âbderah- 
man. 
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CHAWTRE IX. 

S1I1TE D£S ROIS DE LÊON, DEPUIS LE flàTABLISSE- 
MENT DE SANCHE l" JUSQu'a LA MORT DE BER- 
MUDE III ; COMTES DE GASTILLE» DEPUIS LE RÉTA- 
BLISSEMENT DE FERDINAND GONZALEZ JUSQu'a LA 
RÉUNION DE LA CASTILLE ET DU LÉON SOUS FER- 
DINAND I"; SUITE DES CALIFES DE CORDOUE ; 
PUISSANCE DE l'hADJIB ALMANZOR; DÉCADENCE 
RAPIDE ET DISSOLUTION DU CALIFAT; DIVISION 
DE l'eSPAGNE musulmane ENTRE LES WALIS ; 
SUITE DES ROIS DE NAVARRE, JUSQu'a LA MORT DE 
SANCHE-LE-GRAND ; COMTES DE BARCEl^ONNB JUS- 

qu'a la mort de BORRELL. 



§ 1*'. Bois de Léon jusqu'à la mort de Ber- 
, mude III. 

f961 à 1037. J 

Sanebe » rétabli sur son trône par les armes 
mahométanes, avait rallié autour de lui tous ses 
anciens partisans ; quand il se crut assez fort 
pour comprimer l'esprit de révolte, il renvoya 
ses auxiliaires comblés de présents , et il fit par- 
tir avec eux des ambassadeurs chargés de por- 
ter au calife l'expression de la reconnaissance 
de leur maître, et en même temps de conclure 
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airec lai an traité d'alliance. Les ambassiidears 
au nombre desquels était Tévêque de Léon, 
Yelasco» lui demandèrent aussi la rem* se des 
restes du jeune Pelage qui avait été si c ^uelle- 
ment torturé et martyrisé. Abderahman ac cueil- 
lit les ambassadeurs avec bienveillance et adhéra 
volontiers au traité proposé ; mais il éluda la de- 
mande qui lui rappelait le souvenir d'un acte de 
barbarie qu'il avait dû souvent se reprocher *. 
Sanche se montra fidèle au traité, même après 
la mort d' Abderahman ; car lorsque Alhakem II 
fit une incursion dans la Gastille dont le comte 
Gonzalez s'était déclaré indépendant, Sanche 
ne demeura pas moins lié avec le calife. Il est 
vrai que dans ses idées non-seulement d'indé- 
pendance absolue mais encore de domination 
universelle, Gonzalez ne regardait pas le roi San- 
che d'un œU moins jaloux qu'il ne voyait le calife 
luimême, et cela explique pourquoiSanche n'in- 
tervint pas en sa faveur, quoiqu'il n'eût pas re- 
noncé intérieurement à ses prétentions à la 
suzeraineté de la Gastille. 

Ge défaut d'intervention était contraire à la 
haine poUtique ; car la Gastille était en quelque 
sorte le boulevard de Léon , et il ne convenait 
pas au roi de Léon d'abandonner la Gastille à 
ses propres forces, surtout dans un moment 
où Gonzalez, trahi par la fortune à la bataille 

* Ce fut Alhakem II, son successeur, qui restitua aux chré- 
tieus le corps de Pelage. 
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d'Aconia , était prisonnier du roi de Navarre, 
Garcie. Celui-ci le sentit et rendit lalibeiié au 
comte , ce qui arrêta les progrès des musul- 
mans. Le calife, qui naturellement préférait la 
paix à la guerre, renouvela le traité que son père 
avait fait avec Sanche : mais en même temps il 
en fit un avec le comte de Castille, quoique 
beaucoup Je seigneurs castillans , léonais et 
navarrais, qui, rebelles à leur souverain , s'é- 
taient réfugiés à Cordoue, cherchassent à le 
porter à la guerre (965) en exagérant à ses yeux 
la facilité des triomphes. 

Cependantrexemple que Gonzalez avait donné 
était devenu contagieux. Sisenand, évêque de 
Sant-Yago, sous prétexte de mieux résister aux 
Normands, qui de temps à autre menaçaient 
la côte , avait obtenu de Sanche la permission 
d'entourer la ville de fossés et de remparts ; 
mais on s'était aperçu à temps que Sisenand . 
n'avait entrepris ce grand ouvrage que pour se 
rendre indépendant, et on vint à bout de dé- 
jouer ses plans *. Bientôt après, le gouverneur 
de la Galice, Gonzalez, que Sanche avait créé 
duc, ne trouvant pas ce titre suffisant pour 
son ambition, se constitua en état de ré- 

* Le roi le déposa et le remplaça par Rosenand ou Reodo- 
sinde^qui repoussa les Pïormands en 964. Biais après la mort 
de Sanche, Sisenand reconquit son eyéche' à main armëe. Les 
Normands ayant reparu en 969, Sisenand se mit à la tête des 
troupes, livra bataille aux Normands à Tornelloe , et tomba 
percé de coups. 
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voile. Sanche marcha contre lui; mais le 
lâche Gonzalez , craignant la fortune des armes, 
envoya au roi l'offre de sa soumission im- 
médiate, demandant grâce pour le passé et in^- 
voquant sa clémence. Le roi accorda le pardon; 
il accepta même un repas que le duc lui offrit.^ 
Ce fut le dernier ; le duc Tempoisonna (967). 

Dès que la nouvelle de la mort de Sanche se 
fut répandue en Espagne, Tex-roi Ordogne IV 
alla réclamer Tintervention d'Alh*akem,. qui lui 
promit assistance s'il voulait se soumettre au 
tribut et devenir vassal des musulmans. Mais 
Sanche avait laissé pour lui succéder un fils en- 
core enfant , nommé Ramire. Sa mère Thérèse 
et sa tante Elvire , qui avaient saisi les rênes de 
l'état, envoyèrent des ambassadeurs au calife 
pour solliciter de lui le renouvellement des an- 
ciens traités. Des envoyés du roi de Navarre,, 
Garcie Sanchez , et des comtes de Barce- 
lonne et d'Urgel arrivèrent en même temps 
dans le même but, les traités furent renou- 
velés , et la cause d'Ordogne IV fut perdue. 
Ce fut en celte occasion que les envoyés de la 
reine-mère de Léon reçurent d'Albakem en 
échange des riches présents qu'ils avaient ap- 
portés, la dépouille mortelle de saint Pelage. 
Les premières années du règne de Ramire III , 
protégées par les traités de paix, furent assez 
tranquilles. Seulement la Galice fut inquiétée 
par les Normands, qui, après avoir mis en dé- 
route les troupes que leur opposa l'évêque de 
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Sânt-Yago, pénétrèrent dans Fintérieur du pays, 
pillèrent toutes les villes que des remparts ne 
défendaient pas, arrivèrent jusqu'à la mon- 
tagne de Gebrera, d'où ils commencèrent à 
battre en retraite sur l'avis qu'ils reçurent que 
le comte de Galice avait rassemblé des troupes 
nombreuses et qu'il se disposait à marcher 
contre eux. Gomine ils étaient chargés de bu- 
tin, leur retraite se fit lentement; le comte les 
atteignit, les vainquit, tua leur chef et brûla 
leur flotte, de sorte que bien peu se sauvèrent 
(970). 

Après la mort d'Alhakem II et lorsque l'am- 
bition de l'hadjib Mohammed, connu plus tard 
sous le nom d'Almanzor, secondée par la for- 
tune et surtout par la faiblesse du calife , eût 
atteint le but vers lequel il avait toujours dirigé 
ses vues, le pouvoir absolu, il se prépara pour 
la guerre sainte t il avait juré d'exterminer 
tous les chrétiens ou de périr : il périt, maïs ce 
ne fut qu'après avoir désolé pendant bien des 
années l'Espagne chrétienne. Les terres du roi 
de Léon furent exposées les premières au fléau 
de l'invasion. Il y pénétra (9^^ avec toutes les 
troupes deMerida et de la Lusitanie, profitant 
de la sécurité dans laquelle vivaient les chrétiens 
sur la foi des traités pour les surprendre sans 
défense. Les dangers de l'invasion auraient dû 
réunir tous les princes chrétiens; mais soit mau- 
vaise volonté , soit empêchement légitime» ce ne 
Fut que ia troisième ou la quatrième ^néeque 
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le roi de Navarre joignit ses troupes à celles de 
la GastiUe ; Ramire , occupé à réprimer des ré- 
voltes, ne put envoyer que quelques auxiliaires. 
Il parait pourtant, à travers l'obscurité qui règne 
dans les récits des Arabes, que Thadjib essuya 
des pertes qui le contraignirent à se retirer. 
La campagne de 982 fut beaucoup plus funeste 
aux chréiiebs. Les musulmans , après avoir ra- 
vagé la Castille, s'enfoncèrent dans le Léon, 
emportèrent d'assaut Zamore et plusieurs places 
dont ils rasèrent les fortifications, dévastèrent 
tout le plat pays, brûlèrent les villages, em- 
menèrent près de vingt mille captifs. 

Ce fut ce moment que les comtes de Léon 
et de Galice choisirent pour se révolter; ils ne 
sentaient pas que c'était en faveur des musul- 
mans qu'ils se préparaient à combattre contre 
leur souverain ; ils conamencèrent par déclarer 
Ramire III déchu de la royauté , et ils élevèrent 
à sa place le fils d'Ordogné III , Rermude II , 
surnommé le paralytique y parce qu'en effet, de la 
ceinture en bas , il était privé de l'usage de ses 
membres. Les deux compétiteurs se livrèrent 
une bataille sanglante qui ne cessa qu'à la nuit, 
sans que la victoire se fût déclarée. Alors, comme 
d'un commun accord les deux armées , égale- 
ment affaiblies, se retirèrent avec l'intention de 
recommencer le combat dès qu'elles se seraient 
renforcées. La mort prématurée de Ramire laissa 
Bermude sans rival. Bermude, malgré son 
infirmité , était doué d'un esprit actif et ferme ; 
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ce fut un grand malheur pour le royaume que 
ce prince eût été frappé dès l'enfance d'un mal 
qui entravait l'exercice de ses qualités morales ; 
il fallait le porter dans les batailles , et dans un 
temps où le général ne craignait pas de se mêler 
aux combattants, on sent gue l'infirmité de 
Bermude devait diminuer de beaucoup l'effet 
de sa présence. Aussi son règne fut-il l'un des 
plus malheureux de l'Espagne chrétienne. 

Bermude avait fait d'excellentes dispositions 
pour la campagne qui se préparait, et dans la 
première bataille qui eut lieu (983) , il avait 
déjà mis en déroute les troupes d'Almanzor, 
quand celui-ci , ralliant les fuyards et les en- 
flammant de son courage, se jeta au milieu 
des Léonais , décidé à périr ou à leur arracher 
la victoire. La fortune couronna son audace: 
les chrétiens à leur tour, vaincus et dispersés, 
coururent s'enfermer dans Léon. La saison 
avancée empêcha Almanzor de faire le siège de 
cette place. Les Léonais, qui s'attendaient à un 
siège pour l'année suivante, enlevèrent de leur 
ville tous les effets les plus précieux et les por- 
tèrent à Oviédo. Les habitants d'Astorga firent 
de même ; on ne laissa dans ces deux villes que 
les garnisons nécessaires à leur défense , et 
les habitants, de même que tous ceux des villes 
ouvertes et des campagnes voisines , s'enfuirent 
dans les montagnes avant le printemps» qui 
ramena Almanzor comme ils l'avaient préyu. 
Ce fut sur Léon qu'il dirigea ses premiers pat. 
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el cette malheureuse ville , battue en brèche 
durant plusieurs jours, et emportée d'assaut» vit 
massacrer tous ses défenseurs, démolir ses 
maisons et raser ses fortifications en grande 
partie. Astorga, suivant les Arabes, eut le sort 
de Léon ; suivant les chroniques chrétiennes , 
et cela est plus vraisemblable, la garnison, 
épouvantée par les massacres de Léon, se rendit 
dès la première sommation et ouvrit ses portes. 
Almanzor voulut pénétrer dans les Asturies; 
mais les forts qu'il trouva sur la route lui oppo- 
sèrent une résistance qu'il ne put vaincre. L'an- 
née suivante il acheva la conquête du Léon et de 
la Gastille, ensuite il tourna ses armes contre 
Barcelonne, qui depuis plus d'un siècle n'avait 
pas vu d'ennemis. Le comte Borrell avait ras- 
semblé une armée, qui se dispersa dès le pre- 
mier choc et courut s'enfermer dans la ville. Mais 
bientôt les habitants, pressés p^r des assauts 
multipliés et manquant de vivres, furent obligés 
de capituler î Borrell eut le bonheur de se sauver 
par mer. Almanzor ne se piqua pas de loyauté 
après sa victoire; car la capitulation que les ha- 
bitants avaient obtenue fut indignement violée. 
En 986, ce fut le tour de la Navarre: mais il y 
obtint peu d'avantages : ses exploits se bornèrent 
à prendre et à saccager quelques villes. Comme 
c'était surtout le royaume de Léon qu'il voulait 
détruire ; il fit d'immenses préparatifs pour en- 
vahir la Galice où jusque là il n'avait point pé- 
nétré » et commença par assiéger Coimbre , qui 
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était de ce côté la clef des frontières de cette pro- 
vince» et Coimbre» succombant après un long 
siège, fut détruite de fond en comble (989). 
Obligé ensuite de recommencer la guerre contre 
les comtes de Gastille et de Barcelonne» qui 
avaient profité de son absence pour rentrer dans 
un grand nombre de places, ce ne fut qu'en 
99U qu'il pût attaquer sérieusement la Galice 
par mer et par terre. Par malheur la Galice eut 
son comte Julien et son évêque Oppas » traîtres 
à leur Dieu , à leur roi et à leur pays. Ce furent 
le comte Rodrigue Velasquez, chef des mécon- 
tents et l'évêque de Sant-Yago, Pelage, que Ber- 
mude avait puni par la déposition de ses dépor- 
tements, qui, aimant mieux trahir leur patrie et 
rhonneur que de sacrifier leur ressentiment , 
ouvrirent à Almanzor toutes les routes de la Ga- 
lice et les portes de Sant-Yago. Bermude avait 
eu le temps d'enlever de l'église de Saint-Jacques 
toutes les richesses qui s'y trouvaient accu- 
mulées. Il tenta ensuite de défendre le passage : 
mais ses efforts ayant été impuissants, il se ré- 
fugia dans les Asturies. Les musulmans en- 
trèrent dans Sant-Yago le 16 août 99i!i; et ils 
détruisirent cette ville de fond en comble. On 
lit dans les chroniques espagnoles qu'une dys- 
senterie épidémique qui se manifesta dans le 
camp musulman contraignit Almanzor de 
donner l'ordre de la retraite. Elles ajoutent 
qu'il n'exécuta pas cette retraite sans être vive- 
ment harcelé par les chrétiens; mais U n'en 
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est pas moins Yrai qu'il rentra dans Gordone 
avec un butin immense, des troupeaux de toute 
espèce et quatre mille jeunes captifs des deux^ 
sexes. Les cloches de Téglise de Saint-Jacques 
furent suspendues en guise de lampes dans la 
grande Mosquée de Cordoue. 

Les princes chrétiens commencèrent alors à 
comprendre qu'ils ne pouvaient éviter leur 
ruine qu'en unissant leurs efforts pour refouler 
ce torrent dévastateur qui depuis tant d'années' 
roulait la destruction et la mort sur leurs pro- 
vinces. Bermude et le roi de Navarre, abjurant 
leur vieille haine contre le comte de Castille, 
amenèrent leurs troupes à sa défense ; ils con- 
fièrent même à ce dernier le commandement 
supérieur, et par son courage autant que par 
ses talents militaires , Garcie Fernandez était 
digne de cette confiance. Il avait choisi une po- 
sition excellente. Après d'inutiles efforts pour 
l'en expulser, Almanzor usa d'un stratagème 
qui lui réussit. D'après ses ordres , ses troupes 
eurent l'air de se retirer d'abord lentement, 
ensuite plus vite , de telle sorte que les chré- 
tiens pussent croire à une retraite réelle. Il n'y 
crurent que trop ; emportés par leur courage , 
ils se précipitèrent sur les musulmans avec une 
fureur croissante. Le comte de Gastille , accou- 
tumé aux ruses de guerre d' Almanzor , fit de 
vains efforts pour retenir ses guerriers ; il fut 
même entraîné à les suivre pour les diriger et 
diminuer le danger s'il était possible. Quand ils 
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furent arrivés au lieu où Almanzor avait placé 
des troupes fraîches en embuscade, les fuyards 
firent volte-face et les chrétiens , attaqués à la 
fois de front et sur les flancs, ne tardèrent pas 
à se rompre. Ce ne fut plus un combat, mais 
une effroyable déroule. Pour comble de mal- 
heur, le brave Garcie Femandez fut renversé 
de cheval tout couvert de ^blessures, et il tomba 
aux mains des vainqueurs. Almanzor en fit 
prendre le plus grand soin, mais ses blessures 
étaient trop graves pour qu'on pût conserver ses 
jours; il mourut peu de temps après. Son corps, 
embaumé et enfermé dans un riche cercueil 
recouvert d'écarlate , fut envoyé à Cordoue et 
remis plus tard aux chevaliers castillans qui 
étaient venus pour le racheter. Almanzor refusa 
Targent qu'ils lui offrirent (996). 

Vers la fmde la même année, Almanzor dirigea 
une expédition nouvelle contre le roiBermude; 
mais les montagnes des Asluries lui opposèrent 
une barrière qu'il ne pût franchir. Il y eut même 
des négociations entamées qui amenèrent sinon 
un traité de paix, du moins quelque coiuirte 
trêve; car dans les cinq ou six années suivantes 
il n'est fait mention que de deux expéditions, 
l'une au milieu de l'hiver dans la province d'A- 
lava (997) , l'autre contre la forteresse de Cer^ 
vera (1000). Ce qu'on peut dire, c'est que la 
Castille, avant riche et populeuse, ne présentait 
plus que des campagnes ruinées et désertes % 
que le comte Sanche Garcez , suivi de ses che- 
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yaliers, menait une vie de partisan dans les 
hautes montagnes de la Navarre et de la Bis- 
c^ye ; que les Asluriens, à la faveur de la trêve 
obtenue par Bermude, avaient relevé la ville de 
Sant-Yago, mais qu'obligés de tirer de leur sol 
peu fécond tous leurs moyens d'existence et en 
même temps de les partager avec tous ces mil- 
liers de Galiciens, de Léonais et de Castillans 
qui avaient cherché un asile dans leurs mon- 
tagnes, ils souffraient des plus dures privations. 
Pour comble de mal , le roi Bermude mourut 
(999), ne laissant pour lui succéder qu'un en- 
fant de.trois ou quatre ans, qui fut Alphonse V. 
Bermude auraitété un excellent prince en des 
temps ordinaires ; mais sa paralysie l'empêcha 
de faire tout ce qu'il aurait fait infailliblement 
s'il avait joui d'une santé parfaite. Il faut ajouter 
qu'on n'a pas toujours en tète des ennemis 
tels qu'Almanzor. On doit à Bermude des ins- 
titutions sages, l'introduction du code wisigotli 
tel qu'il avait été promulgué sous le roi Wamba. 
Sincèrement attaché à la religion , il fit tous ses 
efforts pour rétablir la discipline ecclésiastique 
et faire observer les décisions des anciens con- 
ciles. II prétendit aussi diminuer l'influence 
des seigneurs, afin que le pouvoir royal eût 
plus d'ascendant; et par là il s'attira l'inimitié 
des grands et des prélats ennemis de toute ré- 
forme. Aussi l'évêque Pelage qu'il avait déposé 
l'accusa-t-il d'irréligion, de cruauté, d'inceste, 
de bigamie , etc. , et les seigneurs mécontents 



dbyGoogk 



â/iO HISTOIBE d'bSPAGHB. 

appelèrent Tinvasion sur leur propre pays. 
Uasdeu a pleinement justifié Bermude des in- 
jurieuses imputations de Tévêque. 

Après la mort de Bermude , Almanzor, se 
croyant dégagé des obligations que lui imposait 
le trai.té conclu avec ce prince , reprit ses pro- 
jets de conquête ou d'extermination totale du 
nom chrétien. Il fit en conséquence d'immenses 
préparatifs pour une campagne définitive. Il 
fit venir d'Afrique des forces considérables et 
surtout de la cavalerie» et quand toutes ces 
troupes furent réunies à celles que l'Andalousie 
lui fournit, il s'achemina vers les sources du 
Duéro, au commencement de l'été de l'an 1002. 

Les chrétiens avaient été heureusement pré- 
venus de sa marche» et, comme en 996, ils sen- 
tirent que leur réunion seule pouvait les sous- 
traire au sort qui les menaçait. Le comte Gon- 
zalez , tuteur du jeune Alphonse , appela sous 
les drapeaux les Asturiens , les Galiciens et les 
Léonais; le comte Sanche avait réuni tous les 
Castillans fugitifs, et le roi de Navarre les Navar- 
rais et les Basques. On présume que les Cata- 
lans avaient aussi fourni leur contingent de 
troupes. Le rendez-vous des chrétiens était aux 
sources du Duéro; car c'était là , disait -on» 
qu'Almanzor devait d'abord sejrendre. Les chré- 
tiens avaiant été bien informés; ils n'eurent 
pas plus tôt planté leurs tentes en ce lieu sur 
une colline qu'on appelait Talat ^no5or , (col- 
liae de l'Aigle ou du Vautour) , qu'Us virent ar- 
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river Almanzor. Toute la journée se passa en 
escarmouches oùpresque toujours les chrétiens 
eurent ravanlage. La bataille commença le 
lendemain au point du jour; la nuit sépara les 
combattants. On était engagé de part et d*autre 
avec un courage héroïque; des prodiges de va- 
leur avaient eu lieu, et quand la nuit arriva, on 
se trouvait sur le même champ de bataille oti 
Ton avait combattu tout le jour. 

Les chrétiens attendaient que le jour reparût 
pour arracher la victoire aux ennemis par un 
dernier effort; mais en vain firent-ils entendre 
leur cri de guerre , on ne leur répondit pas. 
Les chrétiens, étonnés de ce silence n'avan- 
cèrent qu'avec précaution; ils avaient été si 
souvent victimes des ruses d' Almanzor, qu'ils 
craignaient une embuscade ; et lorsqu'ils furent 
bien convaincus que les musulmans étaient en 
pleine retraite , il était trop tard pour les pour- 
suivre. 

On apprit plus tard que lorsqu' Almanzor 
fut rentré dans sa tente. après que le combat eut 
cessé, il fit appeler ses généraux et ses princi- 
paux officiers; mais il n'y en eut que fort peu 
qui répondirent à son appel; tous les autres 
étaient morts ou dangereusement blessés. Al- 
manzor apprit par eux qu'il avait fait d'énormes 
pertes qui le mettaient dans l'impossibilité de 
renouveler le combat avec la moindre chance 
de succès *. Il donna aussitôt l'ordre de la rc- 

* On prétend que les musulmans perdirent jdans cette ter 
HIST. d'eSPAGME. t. I. 11 
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traite «n recommandant aux généraux de £aîve 
observer le silence par leurs troupes. Comme 

. il était grièvement blessé lui-même, et qu'il ne 
pouvait se tenir achevai, ses soldats le portèrent 
SBJC leurs épaules pendant quatorze heures; ils 
ne s'arrêtèrent qu a Walcorari, sur les frontières 
de la Gastille, près de Medinacœli. Il y mourut, 
au bout de peu de )ours, de douleur et de honle 
d'avoir été vaincu plus que de ses blessures, qui 
n'étaient point mortelles ; mais il ne voulut pas 
qu'on le pansât (1002). Les chrétiens tronvèrâat 
dans le camp musulman de grandes richesses. 

Le fils aine d'Almanzor avait pris le comman- 
dement de l'armée et le gouvernement de Téta*, 
et il annonça l'intention de suivre l'exemple de 
son père et de diriger tous les ans deux armées 
contre les chrétiens jusqu'à leur entière exter- 
mination. Sancbe Garcie avait repris la plus 
grande partie de la Castille ; les Na^^rraiset les 
Léonais relevaient leurs forteresses abattues, 
rebâtissaient leurs villes détruites, et Abdel* 
melic (c'était le n0uvelhtidjib)^ n'avait ni moûis 
de haine que son père pour le nom chrétito » 
ni nsoinsde valeur et de talents militaires. Tofi- 

.tefois au nom d'Alœanzor était attachée une 
sorte de prestige qui doublait le courage des 

, musulmans» et ce prestige n'existait plus ; aussi 
Jes expéditiou d'Ahdelmélk paidant cioq an- 

tiblebaudlle <{iiaraiite tuille «avaHers«t d« «okaate rsoixanto 

dix mille fintassins. 
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nées consécutives (de 1003 à 1008) , furent-elles 
en général beaucoup moins funestes et moins 
tneurtrières. Il est fâcheux d'être obligé de dire 
qutî beaucoup de chrétiens, indignes de ce nom, 
^mbattirent dans les rangs d'Abdelmelîc après 
avoir longtemps combattu sous les drapeaux 
d'Almanzor et contribué de tout leur pouvoir à 
la ruine de leur patrie. Par une sorte de com- 
pensation, le wali de Tolède, Abdalla ben Ab- 
delaziz, de la tribu de Méruan, ménagea une 
trêve entre le roi de Léon et le calife. Il s'était 
depuis longtemps aperçu que l'ancien hadjib^ 
Ées deux fils et leurs partisans, qu'on distin- 
guait par le nom d*Alameris, tendaient par d'a- 
droites manœuvres à détrôner la famille rê- 
vante ; et, comme il appartenait a la tribu op- 
posée, il voulait empêcher Abdelmelic d*ac- 
quérir trop de pouvoir en ruinant les états 
^dirétîcns et rendre en même temps au roi d« 
Hjéon le moyen de se rétablir et de consolider 
«on trône ébranlé, ce qui lui donnerait à lui^ 
même un allié puissant dont l'amitié lui serait 
HTantageuse. On dit qu^une soeur d'Alphonse ^ 
devenue sa captive , ne fVit pas plus tôt connue 
de lui, qu*il la renvoya sans rançon au jeune 
roi, qui, de son côté, fit passer au wali de 
lichcs présents, et que ce fut par cet incid*eût 
que commencèrent des relations d'amitié entre 
ce waH et le roi de Léon. Abdelmelic , qui nt? 
prU point Le change sur le véritable m^ùi qui 
faisait agir Abdallah, rompit la ttèrç et envahit 
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le Léon ; mais il éprouva une si vive résbtance 
dans son expédition (1008) , qu'il fut contraint 
de ramener son armée à Cordoue. A peiae 
arrivé dans cette ville, il tomba malade, et 
son mal empirant rapidement, il expira au 
milieu des plus vives soufTrances qu'on attribua 
au poison. 

Abdelmelic eut pour son successeur son frère 
Abderaliman. Les alameris eurent encore asser 
de crédit pour le faire nommer par le faible 
calife ; mais il prouva bientôt qu'il n'avait au- 
cune des qualités de son père , hormis l'ambi- 
tion. Une conjuration ourdie par lesmérouans 
le renversa de son poste au bout de quatre 
mois , Qt il périt de la main du bourreau au 
commencement de Tan 1009. Après le supplice 
d'Abderahman, plusieurs factions s'élevèrent 
dans Cordoue , toutes se disputant le califat *• 
Les états chrétiens profitèrent de toutes ces di- 
visions et du repos qu'elles leur valurent pour 
réparer les désastres qu'ils avaient subis. Tous^ 
les châteaux, toutes les places fortes furent re- 
levées et leurs fortifications mises sur le meil- 
leur pied de défense. On vit même plusieurs 
fois des corps auxiliaires de Catalans, de Cas-^ 
tillans et de Navarrais combattre pour les ala- 
meris, pour les mérouans ou pour les autres fac- 
tions, ce qui donnait à ces factions , sous l'ap- 
parence de secours , le moyen de s'affaiblir en 

* Nous parlerons succinctement de ces révolutions dans 1» 
paragraphe suîyant. 
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se livrant de sanglantes batailles. Ainsi tous les 
états chrétiens avaient repris à peu près leurs 
anciennes limites. 

Alphonse V, délivré par la mort d'Abdel- 
melic d'un redoutable adversaire, commença 
par reconstruire Léon , qui, dévasté à deux re- 
prises différentes, d'abord par Almanzor et en- 
suite par son fils, n'offrait depuis longtemps 
que des ruines. Celte ville fut fortifiée avec le 
plus grand soin, et elle fut mise sous la protec- 
tion divine (1020) par un acte solennel auquel 
concoururent, avec tous les évoques du pays , 
tous les grands du royaume. Ce concile au sur- 
plus finit par prendre un caractère politique , 
car on s'occupa d'objets d'administration et de 
gouvernement. On fit aux lois existantes (le code 
wisigoth) de nombreuses additions auxquelles 
on donna le nom de buenos fueros (1020) ; ils se 
^composaient de vingt-sept articles, dont les sept 
premiers ne concernaient que le clergé. Plus 
tard les fueros furent confirmés par Ferdinand 
I*^ et par Alphonse VI, et de nouveaux chapi- 
tres ajoutés aux vingt-sept premiers; ce qui 
an surplus n'empêcha pas l'exécution des lois 
contenues dans le code wisigolh *. Alphonse ne 
se bonia pas à reconstruire Léon; il fit aussi 
renaître Zaïnore du milieu de ses cendres. 
Après la réidification de Zamore, Alphonse 



* On Terra plus bas la Castille, la Navarre, la Catalogne, 
donner des fueros à leurs habitants. 
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passa le Duéro pour aller reprendre toutes les 
villes de la rive gauche du fleuve , et toutes ou- 
vrirent leurs portes à rexceptiondeViseu, qu'il 
fallut assiéger. Un jour qu'Alphonse faisait le 
tour de la ville à cheval pour chercher le côté 
faible de la place , afin de pouvoir donner l'as- 
saut avec plus d'avantage , il fut atteint d'une 
flèche qui partit des remparts. Le coup fat* 
mortel; il tomba de cheval et il expira au bout 
de deux ou trois minutes (1027, 12 mai)* II 
laissa deux enfants , une fiUe nommé Sancha ei 
un fils âgé de douze ans , qui lui succéda sous 
îe nom de Bermude III. 

Il n'y avait guère qu'un ou deux ans queBér* 
mude était sur le trône, lorsque le comte de 
Castille, Garcie Sanchez, lui envoya des dé- 
putés pour lui demander la main de la prin^ 
cesse Sancha. Bermude ayant donné son con-r 
sentement à un hy menée qui semblait dévoie, 
éteindre toutes les rancunes, Garcie Sanchez 
se rendit à Léon avec quelques chevaliers poun 
y célébrer son mariage. Au moment où il' se^ 
rendait à l'église avec sa fiancée, il fut assaillL 
par les trois>fils de Vêla, ancien comte d'Alava». 
que le comte de Castille avait expulsé de ses 
états. Ses trois fils avaient partagé sa disgrâce 
et vécu en exil à Cordoue ; mais il leur avait été 
permis de rentrer en Castille par la médiation 
du roi de Léon , qui , ne pouvant oublier qull 
avait été suzerain de la Castille , voulait, dit-on» 
reconquérir cette suzeraineté par l'influence de» 
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lescoaps de ses assassins» qui» .profitant du 
trouble qu'ils avaient causé, sortirent de la ville 
sans obstacle *. 

Cet événement produisit de grands change- 
ments dans les états chrétiens. Sanche le Grand» 
roi de Navarre , en qualité d'époux de la sœur 
de Garcie Sanche» qui mourait sans postérité*» 
prit aussitôt possession de la Gastille» ensuite il 
prit le chemin de Valence , oà les meurtriers- 
s'étaient réfugiés» A son approche , ils s'enfer- 
mèrent pour leur malheur dans le fort de Mon- 
son» qui fut emporté d'assauts Toute la gar- 
iHson fut passée au fil de Tépée ; car Sanche 
avait )uré de punir de mort non-seulement les 
tcois seigneurs de Yela » mais encore tous ceux 
qui prendraient les annes pour eux« Les trois 
Vêla furent brûlés vifs. Après cette expédition ' 
cruelle » mais nécessaire » Sanche se rendit' à 
fiurgos où il se fit reconnaître comte de Cas- 
tille. Bientôt Sanche chercha querelle à Ber- 
mude au sujet de la ville de Palencia» qu'il fit 
recoaastruire comme dépendante de la Gastille » 

* DuQham soupçonne Bermude, enfdnt de treize ou qua- 
torze ans, d'avoir trempe' dans le complot. M. Dunkam dùl-il 
dire encore avec l'urbanild qui lui est ordinaire , que tous 
c«ux qui ne «ont pas de son avis se trompent grossièrement 
en avançant des&its feux, mentent, etc. iK)U3ne croyons pas 
sans nécessite', surtout de la part d'un enfant, à des crimes 
qui ne sont point prouves ; et dans ce cas, pourquoi former 
d'injurieux soupçons? 

*• Il A^atvh guère que di»-8ept eu cBs4itât ans. 
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quoiqu'elle fit évidemment partie du royaume 
de Léon. Bermude était dans ce moment (1032) 
occupé à faire la guerre à des rebelles, et malgré 
la situation embarrassée où il se trouvait, il ne 
• voulut pas se laisser dépouiller sans résistance. 
Il prit les armes ; mais malgré son courage, il 
n'était pas en état de lutter contre le roi de Na- 
varre , qui envahit sans délai le Léon , et s'em- 
para de la place d'Astorga. Bermude accourut 
alors de la Galice , où il était allé chercher des 
renforts. Au moment où la bataille allait com- 
mencer, les deux armées en présence n'atten- 
daient plus que le signal, les évêques qui, sui- 
vant l'usage, avaient accompagné leurs souve- 
rains, s'interposèrent efficacement et ména- 
gèrent entre les deux rois un traité par lequel 
Bermude donnait au second fils du roi de Na- 
varre, le prince Ferdinand, la main de sa sœur 
Sanche et les terres comprises entre la Cea et le 
Pisuerga. De son côté Sanche abandonnait à 
son fils la Castille, qu'il gouvernerait avec le 
titre de roi. Le mariage fut célébré peu detemps 
après à Sahagun, et le roi de Navarre, qui sen- 
tait peut-être sa fin prochaine, fit entre ses 
autres enfants le partage du reste de ses états : 
Garcie l'ainé eut la Navarre, la Biscaye et le 
disti^ict de Rioja sur l'Èbre; Gonzalez, lesiplus 
jeune , eut la petite province de Sobrarbe , au 
pied des Pyrénées, avec le titre fastueux de roi. 
Il y avait encore un fils naturel nommé Ramire; 
Sanche lui donna un dbtrict peu étendu entre 
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la Cinca et TAra, aussi avec le litre de royaume. 
Ce partage était àpeine consommé, queSanche 
le Grand mourut chargé de gloire et d'années 
(1035, février). 

Bermude ne fut pas plus tôt instruit de la 
mort de Sanche, qu'il se flatta de pouvoir re- 
prendre les terres qu'il avait dontiées entre la 
Cea et la Pisuerga; Ferdinand, trop faible pour 
résister seul au roi de Léon, demanda du se- 
cours à son frère Garcie qui accourut en per- 
sonne. Les deux armées se rencontrèrent dans 
la vallée de Tamaron, sur les bords de la ri- 
vière de Carrion, et aussitôt l'action s'engagea; 
on assure que la victoire se déclarait déjà pour 
les Léonais, lorsque Bermude se précipita au 
milieu de la mêlée où il crut voir les deux 
frères qu'il cherchait pour les combattre et il 
n'y trouva que la mort (1037). Il tomba de 
cheval percé d'un coup de lance; suivant les 
uns, ce coup partit d'une main inconnue ; sui- 
vant son épilaphe existante dans la cathédrale 
de Léon, il aurait péri de la main même de son 
beau-frère. Dès que les Léonais eurent acquis 
la certitude que Bermude était mort, car ils ne 
l'avaient cru d'abord que blessé et ils avaient 
tâché fie le replacer à cheval, ils se débandèrent 
et se mirent à fuir; mais ils ne furent point 
poursuivis. 'Ferdinand, qui allait hériter du 
royaume de Léon, comme Sanche son père 
avait hérité de la Castille, voulut épargner le 
wng des Léonais qu'il devait gouverner, et le 
■iST. d'espagnje. t. I. 11. 
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carnage cessa. Bermude n'avait eu qu'un seul 
fils, et cet enfant venait de mourir peu de jour» 
après sa naissance ; le trône appartenait donc à 
sa sœur Sancha, épouse de Ferdinand. Ainsi se 
trouvèrent réunies sur la même tête les deuï 
couronnes de Léon et de Castille. La cérémo- 
nie du couronnement de Ferdinand se fit pres- 
que immédiatement à Léon sans avoir éprouvé 
aucune opposition. Bermude avait régné dix ans. 
On dit qu'il était très-instruit pour son temps» 
ce qui était d'autant plus remarquable qu'il 
était encore fort jeune et qu'il avait passé dans* 
les camps la plus grande partie de son règne. 

s II. 

Suite des comtes de Castille, depuis le rétablis- 
sement de Femand Gonzalez jusqu'à la réunion 
de la Castille et du Léon. 

(965 à 1033.) 

Femand Gonzalez avait contraint le roi de 
Léon à reconnaître son indépendance ; libre du 
joug, il donna un libre cours à sa haine contrd 
le nom musulman ; et comme en général touS' 
les chrétiens partageaient ce sentiment, et que 
d'ailleurs Gonzalez avait une réputation de bra- 
voure et de talent qui n'était pas usurpée, une 
infinité de guerriers venaient, de toute l'Eapa-!^ 
gnc chrétienne, se ranger sous sa bannière et 
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grossir S4m année. Cependant ses iréquentes 
i»cor«ons chez les Sarrasins excitèrent des 
craintes dans l'esprit du calife Alhakem qui, 
voulant détruire la puissance dn comte, ou du 
moin& réprimer son audace croissante par le 
siiecés, se prépara de son côté à la guerre , à 
laquelle il appela tous les musulmans en lui 
donnant le nom de guerre sainte. Il obtint des 
avantages que les Arabes ont sans doute exagé- 
rés^ mais qui furent réels^ Alhakem ne rentra 
dans Cordoue qu'avec de riches dépouilles et de 
nombreux captifs. C'est que, dans l'interralle 
qui s'était écoulé entre l'avènement du calife et 
l'invasion de la Castille, Fernand avait été fait 
prisonnier par le roi de Navarre; qu'en le per- 
dant les Castillans avaient perdu leur plus< ferme 
appui; et que sa femme Urraque, qui avait pris 
legouvemementy n'était pas en état de résister 
seule aux efforts réunis des musulmans et du, 
traître comte d'Alava Yela. La Castille 'était 
presque tout entière tombée au pouvoir des 
musulmans. Ce fut probablement la crainte- 
d'avoir de tels voisins qui détermina le roi de 
Navarre Garcie à rendre au comte la liberté. Il 
semble même que la Navarre était dans le même 
lempsr attaquée et menacée par le wali de Sa- 
^ ragosse. Dès que Fernand Gonzalez eut retprib^ 
le commandement de l'armée, la face des affai-. 
ses changea; et si, dans l'état presque désespéré 
de dénûment où il trouva ses états, il ne put 
Caire de conquêtes, il arrêta du moins les pro- 
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grès du calife qui se décida, peu de temps après» 
à faire la paix avec les Castillans, ou, comme le 
disent les Arabes, à la leur accorder (965), 
Celte paix fut renouvelée cinq ans après parle 
calife que les fatimites d'Egypte menaçaient 
de dépouiller de l'Afrique, après avoir défait 
ses troupes dans le voisinage de Tanger. 

Après la mort de Fernand Gonzalez (970), 
qui avait assuré Tindépendance de la Castille, 
Garcie Fernandez, son fils, eut à lutter contre 
ce redoutable Almanzor qui, dans une série de 
campagnes désastreuses pour les états chré- 
tiens, les réduisit aux plus cruelles extrémités» 
Sept ans s'étaient écoulés depuis le dernier 
traité de paix, et le comte Vêla, réfugié à Cor- 
doue, n'avait cessé d'exciter le belliqueux mu- 
sulman contre son pays; enfin une première 
expédition eut lieu (978) contre les princes 
voisins des terres du calife, et il est probable que 
ce fut la Castille qui eut à subir les premiers 
coups. Quatre ans après , la Castille éprouva 
une dévastation totale; les forts seuls résistèrent. 
Ce fut le wali de Tolède , Abdalla ben Abdela- 
ziz qù'Almanzor chargea de cette expédition, 
tandis qu'avec une autre armée il portait lui- 
même la désolation dans le royaume. Lorsqu'il 
eut pris (986) Léon et Astorga et ajouté Bar- 
celonne à ses conquêtes, il dirigea ses armées 
contre la Navarre et successivement contre la 
Gdlice,etpartout la fortune accompagna ses pas. 
Il faut convenir que les chrétiens, par leurs que- 
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relies intestin^ et leurs révoltes continuelles, 
méritaient bien que la Providence les livrât à 
leurs ennemis. La Castille était subjuguée pres- 
que en totalité. Quelques forteresses, qu'à force 
de bravoure, le comte Garcie Fernandez avait 
conservées ou reprises , composaient tous ses 
états, et ce fut ce moment que son propre fils, 
Garcie Sanchez, choisit pour se révolter contre 
flton père. Que peut-on dire de la conduite in- 
sensée de ce fils rebelle? C'était un tombeau 
qu'il disputait à l'auteur de ses jours. L'impor- 
lante forteresse de Saint-Eticnne-de-Gormaz et 
celle de Clunia ou Coruna, tombèrent de nou- 
veau dans les mains des musulmans; et l'année 
suivante, lorsque ceux-ci se présentèrent, ne 
trouvant rien qui les arrêtât, ils arrivèrent sans 
obstacle aux rives du Duéro entre Alcocer et 
Langa. Ce fut là que se livra cette bataille fa- 
meuse (995) où le malheureux comte de Cas- 
tille Garcie Fernandez fut fait prisonnier. Nous 
iiTons dit plus haut qu'il mourut peu de jours 
après de ses blessures. Le comte Sanche Gar- 
cez recueillit alors le fruit amer de sa révolte ; 
la Castille n'était plus pour lui qu'un vain nom ; 
il était réduit à vivre errant et fugitif dans les 
montagnes de là Navarre, de la Biscaye ou des 
Asturies, traînant après lui quelques chevaliers 
castillans que la nécessité avait attachés à son 
^ Sort. La victoire de Calat-Anosor sauva l'Espa- 
gne chrétienne (1002). Les Léonais, lesNavar- 
rab, les Castillans et les Catalane s'étaient réu- 
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nk contre Timplacable eimemi commun. En- 
core une bataille perdue et c'en était fait peut- 
être en Espagne du nom chrétien ; ils avaient 
senti enfin que, divisés, ils seraient vaincus, etils 
acvatent serré leurs bataillons. 

La mort d'Almanzor laissa respirer les chré- 
tiens. Sanche Garcer. avait hérité de son père et 
de son grand-père la bravoure et le talent. Il re* 
conquit en un an la plus grande partie de ses 
états; et, comme cela était arrivé au temps de 
Fernand Gonzalez, tous les chrétiens courageux 
et amis de leur pays venaient se ranger sous les 
drapeaux du belliqueux Sanche. Abdelmelic» 
fils et successeur d'Almanzor, fit encore beau* 
coup de mal aux chrétiens ; mais ce fut princi- 
palement le Lféon qui eut à souffrir de ses in- 
cursions sous un roi enfant. Après la mort 
d'Abdelmelic, Sanche acheva de recouvrer ses 
places fortes; il aida même l-un des compéti- 
teurs pour la possession du califat, à s'emparer 
de Cordoue, et il revint dans ses états avec de 
fiches présents et un traité qui le laissait en pos- 
session de toutes ses conquêtes. Ce fut après son 
retour de cette expédition (1012) , que le comt^ 
Sanche accorda au3^ villes de la Caslille un droit 
municipal particulier, sous le nom de fueros; 
pour mieux dire, il confirma et il étendit les 
droits dont ces villes avaient joui, de sorte qu'à 
dater de ce moment, ce qui n'avait été qu'iuk 
usage, une coutume, devint une dispositioi» 
légale. Sanche cependant ne perdait pas ôb vue 
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son projet conçu depuis longtemps de donner 
à la Caslille des frontières qu'il ne fût point fa- 
cile aux musulmans de franchir; il y réussit en , 
s'emparant de toutesles forteresses situées sur la 
Duéro et dans les montagnes de Ségovie, ce qui 
me fermait pas seulement la Gastille à ses enne- 
mis, mais ce qui encore lui ouvrait à lui-même 
l'entrée de la province de Tolède. Sanche Garcez 
mourut au commencement de Pan 1021 ne lais- 
ifeint qu'un fils âgé de dix ans, qui lui succéda 
sous le nom de Garcie Sanchez, et deux filles 
dont Fune avait épousé 1^ joi de Navarre, et 
l'autre le jeune roi de Léon, Bermude III. Pen- 
dant la minorité de Garcie Sa^K^kez, sa mère 
Urraque gouverna le royaume en qualité de ré* 
gente jusqu'à sa mort, que suivit de près celle 
de son fils, traîtreusement assassiné parles trois 
fils du comte Yela * (1027). Il parait même 
^'Urraque périt aussi de mort violente à Covar- 
rubis». Nous avons vu le roi de Navarre devenir 
comte de Gastille, céder le comté à son fils Fer^ 
dînandy qui , par son mariage avec la sœar de 
Bermude et la mort de celui-ci sans enfants» 
devint roi de Léon et de Gastille. Ge dernier nom. 
ne tarda même pas à prévaloir sur celui de Léo» 
et l'on finit par dire roi de Gastille et de Léon» 
comme on avait dit roi de Léon et des AsturieSf 
après la conquête de Léon. 

* Voyez ci-dessQS p. 246r 
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s ni. 

Décadence et fin du calificat ; suite des Califes 
de Cor doue depuis la mort d'AbderahmanlII , 
jusquà la dissolution du califat ; Alhakemi II, 
Hixem II f CHadgib Alinanzor et ses fils; 
Mohammed II ^ Soliman Ali ben Hamud, Ab- 
derahman IV , Atcasem , Abderahman V , 
Mohammed III y Yaya, Hixem III. 

(9*4 a 1037.) 

Alhakem II monta sur le Irône aussitôt après 
la mort de son père; il était déjà dans sa 
quarante-huitième année, mais on ne s'aper- 
cevait pas de son âge en le voyant , tant il 
était d'un extérieur agréable et dune physio- 
nomie prévenante, bien qu'il eût Tair sérieux 
que donne une longue application à l'étude; 
la cérémonie de son couronnement se fit avec 
beaucoup de pompe , mais il n'en conserva 
pas moins ses habitudes exclusives du faste pour 
lui-même. Les fêtes somptueuses étaient pour le 
peuple et pour les étrangers qu'un motif quel- 
conque attirait à Gordoue; il gardait pour lui les 
manières simples et bienveillantes qui l'avaient 
fait chérir de tous ceux qui l'approchaient. Il 
conserva la paix avec le roi Sanche de Léon que 
son père Abderahman avait replacé sur le trône; 
mais il fit la guerre au comte de Castille auquel 
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il' enleva plusieurs places; ce fut pendant que 
le comte Gonzalez était prisonnier du roi de 
Navarre. Les écrivains arabes parlent de gran- 
des victoires remportées par le calife pendant 
cinq ou six années consécutives ; mais comme 
il parait, d'après eijx-mômes, que toutes ces 
grandes batailles eurent pour résultat la prise 
de trois forteresses peu importantes, deux dans 
la Navarre, une dans la Gastille, on peut révo- 
quer en doute leurs assertions ou ne les admet* 
tre qu'extrêmement réduites. 

Cette guerre sainte ne se fit qu'avec peu de 
vigueur. Outre que le calife était naturellement 
enclin à la paix, il était obligé de diviser ses forces» 
tantôt pour les opposer aux Normands qui me- 
naçaient Lisbonne, tantôt pour les envoyer 
en Afrique défendre les conquêtes qu'Abderah- 
man avait faites. Aussi on le vit accueillir avec 
empressement les ouvertures de paix qui furent 
faites, conclure un traité définitif avec tous les 
princes chrétiens, et, quand ce traité fut signé, 
répondre aux walis des frontières qui , excités 
par les transfuges léonais ou castillans, voulaient 
le pousser à la guerre : « Soyez fidèles à vos en- 
gagements, car si vous les violez. Dieu vous en 
demandera compte *. » Tranquille du côté des 
chrétiens, Alhakem porta sur l'Afrique sa solli- 
citude. 

Les Maures étaient restés fidèles depuis la 

* C'est Bn passage du Koran. 
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mort d*Abderahman , ou du moins ils avaient* 
contenu pendant six ou sept ans leur esprit r;e- 
muant et mobile. L'Afrique ou Mauritanie étaîi 
gouYemée par Tédrisite Althasan ben Kenoi»» 
qui faisait sa résidence à Biserte. Il reconnais^ 
sait la suprématie du calife de Cordoue ; mais^ 
c'était moins par esprit de fidélité que par 
crainte; il se trouvait placé entre lei fatimite» 
et les <mimeîabsy et obligé de isubir le )oug des 
uns ou des autres, il se tourna du côté de celui 
qui était plus heureux ou plus fort. Quand le» 
falâmites recommencèrent la guerre (967)» 
comme ils avaient une armée nombreuse et' 
q^e le calife de Cordoue n'avait au contraire ea 
Afrique qu'un petit nombre de soldats , Abea 
E^enouz se tourna du côté des premiers , et ce 
fut avec son secours que le général fatimite, 
Balkin ben Zeiri , défit les Zénètes , s'empara 
de la Mauritanie entière et y fit jH-oclamer le 
fatxmite Moez (070). Athakem fit partir des 
troupes sous les ordres de Dsbaffer ben Ali ^ 
capitaine expérimenté, et dès son arrivée » 
Dsbaffer battit complètement les falimites eu 
plusieurs rencontres. Le rusé Balkin, craignant 
de perdre sa conquête, employa pour la con- 
server l'or au lieu du fer ; il corrompit tous les 
chefs zénètes qui jusque4à s'étaient montrés si 
exclusivement dévoués à la cause du calife, f* 
les perfides zénètes qui s'étaient vendus s'en- 
gagèrent même à livrer à Balkin, Dsbaffer mort 
ou vif. Celui-ci, informé à temps de laconspi- 
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ration formée contre ses jours , fut contraint de* 
repasser en Espagne avec les tnoopes qu'il avaîlv 
amenées. 

Pen de temps après , on reçut la nouvelle ki 
Cordoûe que le £attimite Moez s'était mis en> 
pmsession de l'Egypte. Gel accroissement det 
puissance l'aurait rendu très-dangereux pour: . 
le» Andalerus , s'il aradi aussi gardé la Maurî^ 
ttnie. Alhakem résolut d<nac à tout pris de la 
reconquérir. Une nouvelle année fut tran»^ 
portée en Afrique; mais en arrivant elle j es-' 
suya-une défaiteicomplèèe» tJne troisième armée: 
fut réunie» pkas forte encore que les^deiix psreN* 
nûères^ et mise sous les ordres de <xattb^ àqiw 
le calife reec^nmianda 4'emplèyer , concurreoi^ 
mentavec Iaf(»*ce incevtâme des ànnes, la forcef 
irrésistible de l'or, couHXie avait fait Ballp»^^ 
Alhakenit présumait avec rais<Mi que deshommmii 
swse^ lâches pour se vendre une fois, restent tou*' 
jours à la disposition de l'encbérissefir qui letor: 
offre le plus d'avantages. Galib se conforma attx^ 
iiktentions de son maître. La plus grande paortie^ 
des dibefs zénètes abandonnèrent la cause d'A^-^ 
benKenouz. Gelùi-ci, battu en j^sieurs ren^ 
contres et contraint de se renfermer dans une' 
forteresse, fut bkntôt réduit par le défaut d'eau 
et deTÎvres à la nécessité de capàtoJer. GaHbl'a- 
mena lui et toute sa suite à la cour d' Alhakem, 
qn lui fit l'accueil le plus capable de loi faire 
ooblier qu'il était prisonni^^ mais des fers>' 
dttrésMOi tonîouxs des fers. Ab^i Kenotn ir 
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sentit; il demanda la permission de passer en 
Afrique ; ce qui ne lui fut accordé que sous la 
condition qu'il n'entrei*ait pas dans la Mauri- 
tanie. Il se retira auprès du fatimite , qui lui 
fit, dit-on, de brillantes promesses, mais qui, 
trop occupé à consolider son propre pouvoir en 
Egypte, ne put rien entreprendre en faveur de 
son hôte. Alhakem ne survécut pas longtemps 
à sa conquête ; il mourut d'apoplexie Tan 366 
deTégyre (976). 

Ce prince "protégea les savants et les poètes, 
parce qu'il était lui-même poète et savant. Il 
avait réuni, soit en les achetant, soit en les fai- 
sant copier, une telle quantité de livres qu'on 
dit que sa bibliothèque, dite de Mérouan, com* 
prenaitsix cent mille volumes ; le seul catalogue 
de ces ouvrages remplissait quarante -quatre vo- 
lumes d'un très-grand format. Avant son avè- 
nement, il remplissait lui-même en grande 
partie les fonctions de bibliothécaire ; plus tard 
il confia ce soin à son frère Abdelaziz, qui n'ai- 
mait pas moins que lui les lettres et la poésie. 
L'exemple du prince excitait l'émulation des 
sujets. Un alfaki de Tolède , très-riche et ami 
des sciences , avait fondé chez lui une véritable 
académie; Alhakem le nomma grand cadi de 
la province. Dans ces réunions , il était d'abord 
question de quelque point du Coran, après quoi 
on s'occupait de sciences , de poésie ou d'arts. 
Le goût de l'érudition et de la poésie était de- 
venu si général à eelte époque, que beaucoup de 
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femmes s'adonnèrent aux lettres et à Tart des 
vers, et qu'un grand nombre s'y distinguèrent. 
Tous les écrivains arabes parlent avec enthou- 
siasme d'une jeune esclave du calife, laquelle 
joignait à la connaissance de la grammaire, de 
l'histoire, de l'arithmétique, de l'aslironomie, 
etc. , un talent extraordinaire pour la versifica- 
tion, beaucoup d'éloquence et une écriture si 
belle, qu'Albakem l'employa souvent pour 
écrire ses dépêches, surtout quand il voulaib 
que le contenu en fût secret. Beaucoup d'autres^ 
femmes partageaient avec Lobna l'estime et 
l'admiration des savants. 

Mais comme il ne suflBt point pour le boib- 
heur du peuple de propager les lumières et 
d'encourager le talent par des récompenses, te 
calife , dont la passion constante fut de rendre- 
heureux ses sujets, favorisa de tout son pou^ 
voir l'agriculture , établit des aqueducs et des 
réservoirs d'eau, fit dessécher des marais et dé- 
fricher des terrains incultes, planter des arbres 
fruitiers et attribuer à chaque climat ceux qui 
lui convenaient le plus. Mais la culture de 1« 
vigne le trouva peu favorablement disposé ; car 
malgré la prohibition du prophète , l'usage du 
vin était généralement répandu , même parmi 
les imans et les alfakis *. Le calife , strict obser- 
vateur des préceptes du Coran, ne trouva pas 



"^ Les musulmans appellent ainsi les personnes consacreo»; 
an culte. 
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de meîllear expédx&at pour obliger mis ènfels 

àks garder que de faire arracher les vignesw Q 
-n'en laissa subsister qae quelques^^unes afin d'a- 
'voirdn rajsin, dont Tosage était permis. 

Hixem II, en&nt de dix ans, faible et saas 

caractère, fut proclamé calife immédiatement 
.^iprès la mort de son père Alhakem. On loi 
idoxma le surnom à'Almuycti^B'dULh (favorisé ée 
J)i«a) , surnom dont le sens fut, pendant toute 
ila vie de ce malhem'e«x prince, démenti p«r 
àm événements. La sultane -mère, Sobeiha, 
;;aTaii acquis de» le mant même d'Albakem^ une 

influence qu'elle consenra; la régence kd fut 
-^hmsiée ou pvur mieux dire elie s'en saisit. 
jCeièe femme ^èaii gouvernée eile^mème par aon 
•«ecrétaii^, Uohammed ben Abdallah ben Ali 
■Àaa&r^ A l'extérieur le plus noi>le et le phisa»- 
-doîsant, Uuhanmied joignait) de rares talents ^t 
^«me valeur «xtrême. Sobeiha lui coi^a l'adeoû* 
• nistira&m de l'état avec le tière de hadjib , bien 
.qttll y eût 4m premier mmiabe qoi avait î^ui 
Âe toute la confiance du ealîfe, et.qui n^asait 
'été ni deeA^é ni appelé i d'auh?es;fonctioiiflL 
Jjû jérnie Hixem était tenu en quel^uâ «oaie 
:prisonnier; il n'était possible de le voir qa'en 
-présent de Mohammed, et au lieit de soigner 
-Bon éducation , on œ cherchait qu'à hii imk 
ifûrèr le goÉi dot plaisir afin de l'i^moUir et de 

l'éloigner des affaires. Un oncle d'Hixem entre- 
jprit de le tirer de cette odieuse tubdle; il périt 
assassiné. Mubammed, après cet attentat, ae 
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«Tevait pas épargner tons ceux qui ne lui mon- 
traient pas un dévouement sans bornes. Les 
yns forent pmés de leurs emplois ; d'autres • 
«ms divers prétextes, furent sacrifiés. L'an- 
cien hadjib lui-même, après avoir vu périr sion 
propre fils, accusé d'avoir rendu aux Africains 
une place qu'il ne pouvait plus défendre , £at 
arrêté, dépouillé de sa dignité, privé de ses 
biens et jeté dans un étroite prison. Muhammed 
n'osa pas d'abord le faire périr, parce qu'il crai- 
gniût quelque réaction de l'opinion piablicpie ; 
tnais lorsqu'il eut fait plusieurs campagnes 
contre les chrétiens et qu'il revint sûr du dé- 
"vouement de l'armée qui lui avait -décei^ le 
nomi d'Almanzor (le victorieux ou le défenseur) , 
il crut pouvoir sans danger satisfaire sa haine , 
et le malheureux Dshaffer , après quatre ans 
d'une dore captivité, fut étranglé dans sa» pri- 
son. Âlmansor ne se montra guère phis délicat 
envers le général Galib, le conquérant de 
ia Hanritanie , dont il avait même épousé la 
Slle ; il n'attenta pas à sa vie, mais il l'éloigna 
de la cour. 11 écarta pareillement de tontes' les 
avenues du pouvoir tous ceux qui pouvaient loi 

joanser le moindre ombrage; aussi sa puissance 
devint telle , qu'il ne lui manquait absolument 
»(pie le nom de calife , mais il en exerçait toute 
l'autorité , et sll laissa vivre le faible Hixem , ce 
fut peutrètre par ménagement pour Sobeîha ; 
mab ce fut mirtout parce que ce prince vivait 

^esnfiné àam «en palais ou dnns ^s fardios 
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d'Azzahra, d'où il ne songeait pas même à sortir, 
occupé sans cesse des plus frivoles amusements» 
Il n'était fait mention de lui ni dans les actes 
publics ni dans les inscriptions qu'on plaçait 
sur les monuments publics. Son nom n'était 
prononcé qu'à la Chotba ; on le gravait aussi 
sur les monnaies , encore Almanzor partageait- 
il avec lui ce double privilège. Quand Hixem 
allait à la mosquée, il ne quittait pas sa tribuiae 
grillée, et soit à l'aller soit au retour il était en- 
touré de sa garde, de sorte qu'il était bien diffi- 
cile de le voir et à peu près impossible de l'ap- 
procher. On sent que dans un tel état de dépen- 
dance Hixem n'exerçait aucune autorité. Quant 
à Sobeîha, elle conserva pendant quelque temps 
une ombre de pouvoir; mais de jour en Jour 
cette ombre même s'affaiblissait; elle finit par 
«e dissiper. Ce fut vers ce temps (979) / qu'Ai- 
manzor fit construire hors de Cordoue un palais 
somptueux qui le disputait en richesse à celui 
d'Azzahra; il lui donna le nom d'Azzahira; 
, deux ans après le palais était presque terminé. 
11 réunissait à tous les avantages d'un séjour con» 
sacré aux plaisirs, ceux d'une place de guerre ;. 
c'était un véritable château-fort où l'on pouvait 
soutenir un siège. Bientôt des édifices nouveaux 
s'élevèrent autour d'Azzahira; de sorte qu'en peu 
de temps il se forma la une ville nouvelle dont 
les faubourgs touchaient ceux de Cordoue. 

Il n'est pas nécessaire de dire qu'il avait. re- 
vêtu ses fils 9 ses parents et ses amis des plus 
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hauts emplois et que les Alameris seuls jouis- 
saientde sa faveur *; qu'ils obtinrent le gouver- 
nement des provinces , le commandement des 
armées et les postes où ils pouvaient acquérir 
du crédit, de la renommée et de la fortune* 
Son fils aîné Abdelmelic, auquel il avait donné 
une brillante éducation , se rendit de bonne 
heure à l'armée pour y apprendre Tart de la 
guerre par la pratique. Quand ce jeune homme 
eut donné assez de preuves dé courage et de ta- 
lent, il lui donna le commandement d'une ar- 
mée qu'il envoya en Afrique , et Abdelmelic 
répondit aux vœux de son père , car il vainquit 
le dernier émir de la race d'Édris, Albasan- 
ben Kenouz, et le fit prisonnier, ce qui lui valut 
\é nom d'Almoudhaffar. A son retour en Es- 
pagne (985) , il épousa la belle Habiba , ma- 
riage qui se fit avec des solennités extraordi-' 
Baires dans les jardins et le palais d'Almounia; 
voisins d'Azzahra, et le calife à cette occasion 
donna aux; nouveaux époux ces superbes jar- 
dins , qui depuis ce moment furent nommés 
Alameria. 

Almanzor avait fait promettre à l'émir Édri- 
side tout ce qu'il demandait ; mais à peine Aben 
Kenouz fut-il arrivé en Espagne , que l'ordre 
donné d'avance de le mettre à mort fut exécuté. 
Si par cet odieux manque de foi Almanzor 
crut avoir assuré sa domination en Afrique, il 

* Ses partisans portaient le nom d' Alameris parce qu'ils 
appartenaient à la tribu d'Amer. 

HiST. d'espagne. t. U 12 
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se trompa; car aus^tôt qu'Abdelmelic ftit parti, 
Balkin ben Zeiri , émir de Tunis et ancien gé- 
néral du fatimite Moez, se porta sur Fez arec 
une puissante armée, et s'empara de la ville. Al- 
manzor envoya une armée qui rétablit en partie 
la domination des Omeihas; mais le nouvel émir 
qu'il nomma, Aboulbebar, ne fût pas plus tôt en 
possession de Fez et des présents que lui en- 
voyait Almanzor ponr s'assurer de sa fidélité^ 
qu'il se mit sous la protection des Patimites. 
Almanzor tenta pour lors de gagner nn chef 
aénète , Zéiri ben Atia , qui depuis longtemps 
était ennemi déclaré des Omeïhas. Il lui oSHf 
le gouvetiiement de toute la Mauritanie s'il vou« 
lait se charger d'e» faire la conquête avec le» 
secours qu'il lui enverrait Zeiri accepta cette 
ppoposHJieii; ilTainquit Aboulb^ar et s'empara 
dé toutes les provinces qu'il avait possédées^; 
mais ce fàt paor se rendre lui-fnème indépen* 
dant, Pendûst quelque temps il dissimula ses 
intentions, il accepta môme l'invitation d'A)* 
monzor de venir à Gordoue, mais'^1 clÀ^isit lé 
premier prétexte qui se présenta pour retowmer 
en Afrique ;Ji, il'jeta le masque et-itt^ommençà 
d'exercer une autorité to«rt-à*fait indéjpendàntéï 
C'était en qv»i<|ae sortts une déclaration de 
guerre, eà. AlmanzoP' n'était pas homme à re^ 
ciller. Toutefois la première eomée qu'il envoya 
fut battue complètement. Sur la nouvelle de ce 
désastre, il fit partir de nouvelles troupes ^ous 
les ordres d'Abdelmelic , et celuiMâ fustifia cb 
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nouveau la confiance de son père; Zeiri, com* 
piètement défait et dangereusement blessé , fut 
heureux de pouvoir se sauver avec un petit 
nombre des siens. Abdelmelic, nommé par son 
père émir de Mauritanie , fit dans Fez une en- 
trée triomphante; mais bientôt après il fut rap- 
pelé à Gordoue pour y, surveiller les Merouans 
oapartisansdesOmmeiahs, tandis qu'Almanzor 
continuait ses incursions dévastatrices dans les 
états chrétiens» Zeiri de son côté avait tenté de 
s'emparer de quelq^es contrées de l'intérieur, 
mais il fut obligé de livrer des combats opi- 
niâtres. 11 termina sa carrière, devant. la ville 
d'Abchirdonb il. faisait le siège (1001); il com- 
battit de sa personne avec tant d'ardeur pour 
repousser une soKtie, quelesblessures qu'il avait 
précédemment reçues. se rouvrirent» et le sang 
Goulasiabondamment, 3ans qp.'on pût l'arrêter, 
qu^il expira au bout de quelques heur,es. 

Nous ne reviendrons pas sur les campagnes 
d'Almanz(»r contre les chrétieasé On a vu la 
comte de Castillesans.états,Barcelonne dévastée* 
le Léon subjugué» la Galice et la Navarre plus 
qu'à demi conquises. Les chrétiens se voyaient 
prosque ramenés au. temps de Pelage, où ils 
n'eurent pour asile q]ie les rochens sauvages des 
Asturies ; on peut même croire que si Almanzor 
ne réussit point, ce fut parce qu'aveuglé par la 
haine, il laissait tn^voir qu'il ne combattait 
que pour exterminer ;- ce qui donnait aux chré- 
tiens le courage du désespoir en les plaçant dans 
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rallernative cruelle de la mort ou d'un esclavage 
pire peut-êlre que la mort. , 

L'armée pleura sincèrement Almanzor, car 
elle perdait lliomme qui , pendant vingt années 
consécutives, l'avait conduite à la victoire, et qui 
avait d'ailleurs pour ses soldats TafTection d'un 
père. Il fut enseveli à Medina-Cœli dans les hsc- 
nits mêmes qu'il portait le jour du combat de 
Calat-Anozor, et l'on répandit sur son corps la 
poussière qu'il avait rapportée de ses batailles *• 
Il avait gouverné l'état pendant vingt-cinq ans 
sous le titre modeste de hadjib, mais avec tous 
les attributs de la souveraineté. S'il ne détrôna 
point le calife, c'est qu'il voulait attendre que la 
dynastie s'éteignit d'elle-même afin d'éviter 
toute commotion dans l'état. On peut le com- 
parer à Charles-Martel qui régna sous le nom 
de maire du palais. Son fils Abdelmelic aurait 
fini sans doute par monter sur le trône s'il 
n'était mort à la fleur de l'âge. Celui-ci prit de 
lui-même le titre et les fonctions de hadjib , 
comme une partie de l'héritage paternel , sans 
que personne songeât à les lui contester. Il est 
vrai qu'il jouissait d'une grande considération 
personnelle qui lui avait donné beaucoup d'amis; 
le calife devint son prisonnier. 

Abdelmelic, qui voulait conmae son père sub- 

* Chaque fois qu^il reyenait du combat^ il Êtisait enlever Ii 
poussière qui couvrait sa figure , ses mains et ses vêlements , 
et on la gardait avec soin dans une boite ; il avait destine de 
bonne heure cette poussière k Pusage auquel on Temploya. 
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juguer les états chrétiens, commença par se 
débarrasser de la guerre d'Afrique en confirmant 
dans les fonctions d'émir le fils de Zeiri, Al- 
maan» qui eutTairde se soumettre à la suzerai- 
neté des Ommeîahs de Cordoue , mais qui au 
fond se conduisait en souverain indépendant 
Abdelmelic ne put rien faire de bien important 
puisqu'au bout de six ans (1008) il suivit son 
père dans la tombe ; cependant on lui attribua 
l'honneur d'avoir mis la marine sur un pied res • 
peqtable. Ses vaisseaux s'étaient emparés du 
domaine de la Méditerranée , et ils insultaient 
impunément les côtes de l'Italie. De même 
qu'Almanzor, il protégea spécialement les scien- 
ces et les arts, et combla de bienfaits ceux qui s'y 
distinguaient* 

Abderahman, frère et successeur d'Abdelme- 
lic, confirma l'émir Almaan ben Zeiri dans sa 
charge ; il lui renvoya même son fils Manser qui 
était à Cordoue en qualité d'otage. C'était dis- 
peniser Almaan des ménagements qu'il avait gar- 
dés jusque là ; aussi ne tarda-t-il pas à se révolter 
ouvertement contre cette vaine ombre de suze- 
raineté qui blessait vivement son orgueil. Le 
nouvel hadjib commit une faute bien plus grave 
en s'arrogeant le nom d'Annasir Ledinallah 
qu'avait porté Abderahman-le-Grand ,* et en 
aspirant ouvertement au califat. Comme Hixem 
n'avait point d'enfants, il voulut le contraindre 
à le désigner comme son héritier. Les Merouans 
alarmés coururent aux armes; ils se donnèrent 
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pour chef un pelît-fils du calife Abderahman, 
nommé Muhammed, et se réunirent sur les 
frontières delà CastiUe. L'badjib rassembla sei 
garde et la cavalerie africaine pour marcher à 
sa rencontre. Muhammed divisa ses forces , il 
en laissa une partie pour tenir tête à Thadjib, 
et prenant avec Tautre des chemins détournés, 
il alla s'emparer de Cordoue et de la personne 
du calife , et'fit proclamer la déposition d*Ab- 
derahman.de dernier revint en toute liâteà Cor- 
doue ; fîefdtpour y trouver la mort; le peupl««ir 
lequel il comptait se déclara pour Muhammed qui 
le fit prisonnier etle fit attacheràune croix. Tous 
ses partisans furent forcés de se cacher pour ae 
soustraire aux poursuites , et le palais d'Azzahiwt 
construit à grands frais par Almanzor fiit piBé 
parla populace et détruit jusqu'aux fondements. 
Muhammed fit pareillement abattre tous Ibb 
monuments qui pouvaient rappeler le souvenir 
des Alameris. Dans sa haine profonde, il voulait 
«»éantir jusqu'à leur nom. 

Muhammed recueillit la dépouille d'Abderab- 
man, et le malheureux calife ne fit que chan- 
ger de geôlier; mais le nouvel -faadjib, pour 
plaire au peuple qui détestait les Afiricains, ban- 
nit de Cordoue et d'Azmhra toutes les troupes 
Africaines, et il se fit des ennemis dangereux» 
Ensuite il éloigna des emplois tous les Alamerte 
qu'il remplaça par ses partisans. Cela fait, H 
lit publier que le calife était dangereusement 
malade, et quelques jours après ©n anncmça son 
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décès. On prétend qu'il avait eu d'abord Tin- 
tention de faire périr Hixem, et qu'il fut dé- 
tourné de. ce projet par un slave nommé Wada, 
qui tout en montrant du zèle pour ses intérêts 
était intérieurement dévoué au calife. On ajoute 
qu'on enleva dans la nuit.un chrétien qui, pour 
son malheur , cuvait quelque ressemblance avec le 
celiËe^ qu'il fut étoufTé et qu'on le plaça dans 
lelit d^Hixem.Xe cadavrefut enseveli avec beau- 
coup de pompe, et on lui érigea un «tombeau 
dans une des cours de l'Aleazar (1009). Mu- 
jhammed se fit alors proclamer sous le nom 
jàe.Al Mahadi BiUak (qui; réconcilie les cœurs 
-mec l'aide de Dieu ) . 

•Cependant les Africains avaient résisté àl'op- 
fdre de départ qu'ils avaienl^reçu ; le peuple de 
ifordoue voulut les chasser de la ville, et le sang 
-coula 'dans les rues. Ils furent forcés de quitter 
Jour caserne,' toutefois la victoire coûta cher aux 
iCWdouans. Les deux ohefis africains avaienit 
rpéri, mais leurs soldats n'en parurent que plus 
irrités ; ils remirent le commandement au jeu»e 
'Soliman, qui avait donné des preuves d'un ta- 
lent égal à son courage. Celui-^ci, après avoir 
;tenu Cordoue assiégée pendant quelques) jours, 
se trouvant trop faible pour triompher de lai5é- 
-sistance desCordouans , se rendit sur la fron- 
tière de la Castille et demanda des secours au 
comte Sanche Garsez^ qui accueillit sa demande 
et marcha lui-même au secours du daef afri- 
cain. Une rencontre eut heu enia^ Muhammed 
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et son ennemi que les Castillans rendirent vic- 
torieux. Muhammed eut de son côlé recours aux 
Catalans qui, après d'assez longues négocia- 
tions, lui accordèrent un corps de dix mille 
hommes. Dans l'intervalle , Soliman profitant 
desa victoire, s'était rendu maître deCordoueoù 
il se fit proclamer sous le nom d'Almostan- 
ser Billah: une partie de l'Espagne reconnut sa 
domination, mais l'Andalousie, Murcie, Valence 
et'Cordoue même tenaient pour l'Ommeïah 
Huhammed. 

Solimannejouitpastranquillementdu pouvoir 
qu'il avait usurpé. Une première conspiration 
fut découverte au moment où elle était près d'é- 
clater; il en coûta la vie à cinquante principaux 
conjurés. Le slave Whada, qui par la souplesse 
de son caractère avait su gagner tour-à-^^tour la 
confiance des Alameris et puis celle des Om- 
meïahs, donna pour lors à Soliman le conseil 
perfide de faire égorger les Castillans, et comme 
il l'avait prévu, Soliman, qui se souvint du 
service qu'ils lui avaient rendu, rejeta ce con- 
seil avec indignation; Whada l'avait couvert 
du prétexte que la population de Cordoue ne 
voyait les Castillans dans ses murs- qu'avec un 
sentiment profond de haine, et que la mesure 
qu'il lui proposait le rendrait l'idole des Cor- 
douans; Soliman trop généreux pour cédera 
de pareils motifs,craignantque le peuple ne se 
portât contre eux à quelque extrémité, prit le 
parti de renvoyer les Castillans chez eux, large- 
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ment payés de leurs services. C'était là ce que 
désirait Whada, qui n'hésita pas alors à lui 
confier le secret de l'existence du calife, et lui 
conseilla de le replacer sur le trône, ce qui 
lui gagnerait tous les cœurs. Mais le pouvoir 
suprême est si doux, que ceux qui le possèdent se 
décident rarement à l'abandonner. Soliman ne 
put se résoudre à ce sacrifice; il transféra Hixem 
dans une autre prison et le confia à la gaçded'un 
homme sûr. 

Cependant Muhammed Âlmabadi revenait 
fiur Cordoue. Soliman se porta courageusement 
à sa rencontre, et malgré Tinfériorité de ses 
forces, il lui livra bataille dans une plaine peu 
-éloignée de Cordoue (1010) ; les Africains furent 
vaincus après avoir cpmbattu tout le jour avec 
un courage digne de servir une meilleure cause. 
Soliman s'enfuit à Cordoue pour s'emparer du 
trésor, qu'il fit transporter à Azzahra. La ville 
ou du moins le palais et les édifices publics 
furent livrés au pillage de cette soldatesque fu- 
rieuse, qui n'épargna pas même la grandemos- 
quée, qu'elle dépouilla de ses lampes d'or et 
d'argent. Muhammed entt'a dans Cordoue sans 
éprouver aucune résistance, et il nomma aussi- 
tôt pour son hadjib le même Whada , qu'on 
pourrait comparer pour son adresse et sa ver- 
satilité à un fameux diplomate de nos j.ours; 
mais deux jours après , oubliant sans doute le 
vieil adage, qu'à l'ennemi qui fuit il faut faire 
nn pont d'or, il poursuivit les Africains qui, 

HiST. d'bspagne. t. 1. 12. 
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réduits au désespoir, se battirent arec rage et 
remportèrent sur Almahadi une sanglante vic- 
toire. 

Almahadi rentra dans Cordoue en fugitif, et 
dès ce moment Tastucieux Whada conçut l'es- 
poir de le perdre. Comme la garde slave Im 
était entièrement dévouée, iliui fut moins dif- 
ficile de réussir dans ses plans. Le bruit se ré- 
pandit d'abord qu'on voulait exterminer les 
Catalans, et ceux-ci, malgré les efforts d' Alma- 
hadi pour les détromper, voulurent se retirer ; 
et en eifet ils partirent, laissant à Muhammed 
pour le défendre cette garde slave qui était se- 
crètement dévouée au csAife prisonnier. Après 
avoir réussi sur ce premier point, Whada ne 
paria plus à Muhammed que de conjurations 
contre sa personne et de complots contre sa 
vie ; il ehercha même à lui faire entendre que 
le seul moyen de salut pour lui c'était de ren- 
dre à Hixem sa couronne ; et sans attendre son 
consentement il alla chercher Hixem dans sa 
prison et le présenta au peuple qui l'accueillit 
par de vives acclamations et le proclama de 
nouveau émir Alraumenin. l\Iuhammed s'étmt 
enfermé dans l'aloazar, avec la garde slave sur 
laquelle il comptait ; mais il ne tarda pas à se 
détronïper.'ll fut conduit par elle devant le ca- 
life qui , aigri par ses longs malheurs, lui fit 
trancher la tête. 

Le supplice de Muhammed devint fatal à 
Hixem. Solimam était toujours sous les murs de 
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Cordene qu'il tenait assiégée depuis la défait» 
de Muhammed ; le fils de ee dernier, Obeïdallah,. 
qui avait kvé des troupes pour aller au seeours 
de son père , ivre de veBgeaoce, s'unit à Soli- 
man et jura la perte du calife. Whada, informé 
de «e (pli se passait ^Hixem Favait aussi nommé 
ifton badjib) , fit»4xjttt pour empêcher la jonction 
-des forces de ces deux emtemis; il exécuta d'à- 
ièiordphisreups sortiesdanslesquelles les Africains 
durent toujours défaits, ce qui les obligea de 
s'éloigner un peu de Cordoue. Ensuite il se di- 
TTgea du côté de Tolède, pour s'opposer à la 
-marche d'Obeîdalah; il reçut sur la route un 
renfort de Castillans auxiliaires, que le comte 
Sanche lui envoyait en édiange de toutes les 
places qu'Almaraor avait prises et dont Whada 
lui offrait la restitution. Whada s'était aussi mé- 
nagé dans Tolède des intelligences, de sorte 
tjue les habitants lui ouvrirent leurs portes ; de là 
il alla chercher Obeîdalah, qu'il battit complè- 
tement et qu'a fit prisonnier. Amené à Cor- 
"doue avec les autres prisonniers, il fut décapité 
par ordre d'ffixem. 

Whada avait dû principalement la victoire 
aux Castillans, aussi les retint-il dans Cordoue 
<^ il les accabla de faveurs. Les Slaves de leur 
cMé obtinrent tous les emplois , ce qui excita la 
jalousie des musulmans, qui traitèrent Whada 
' d* hérétique parce qu'il employait les infidèles jpour 
subjuguer lest?m« croyants. Solimam instruit 
de cette disposition des esprits en profita; il 
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promit à tous les walis, à tous les gouverneurs 
des villes de leur donner leurs gouvernements 
à titre héréditaire , et cette promesse fut suivie 
d'une désertion presque universelle de la part 
des anciens serviteurs d'Hixem. Celui-ci effrayé 
de l'isolement où il allait se trouver, écrivit au 
wali de Ceuta et Tanger, et à son frère wali 
de Malaga et Algesîras, Ali et Alcasem ben Ha- 
mud , tous deux (Je la famille d'Edris que, s'ils 
lui amenaient des troupes et le délivraient 
de la tyrannie de Soliman, il nommerait l'un 
d'eux héritier du trône ; mais Whada retint les 
dépêches. On ajoute que voyant le parti de So- 
liman s'accroître de jour en jour, il entama 
avec lui des négociations qui, malheureusement 
pour lui, furent dénoncées au Calife. Whada 
fut aussitôt arrêté et comme on trouva chez lui 
les lettres destinées aux deux fils d'Hamud , il 
fut condamné à périr, et la sentence fut exé- 
cutée. 

Haîrah obtint sa dépouille, et il s'occupa im- 
médiatement de mettre Cordoue en état de dé- 
fense ; vaine précaution ! Soliman y avait de 
nombreux partisans que lui avaient faits les 
cruautés d'Hixem , plus encore que ses propres 
promesses, et ils lui ouvrirent une des portes 
de la ville. Haîran accourut; un combat ter- 
rible s'engagea dans les rues; les Africains fi- 
rent des prodiges de valeur, et Haîran couvert 
de blessures ne parvint qu'avec bien de la peine 
à se réfugier chez un ami fidèle qui réussit à le 
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sauver. Les Africains vainqueurs se livrèrent 
dans la ville aux plus affreux désordres; Hixem 
saisi vivant dans l'Alcazar fut égorgé par ordre 
de Soliman qui regardait sa mort comme né- 
cessaire à sa propre sûreté (1013) *. Hixem 
était alors dans la 47* année de son âge et la 
36* de son malheureux règne. S'il se montra 
peu capable de régner ou de gouverner, il faut 
en accuser Almanzor , qui , pour servir sa pro- 
pre ambition , l'avait fait élever de manière à 
le rendre tout-à-fait inhabile à tenir le sceptre. 
Soliman se fit proclamer une seconde fois 
calife sous le titre A'Addofar Bihulalah , et 
comme on pouvait s'y attendre, il dépouilla 
tous les Alameris, tous les Merouans, pour leur 
substituer des Africains. Quant aux walis qui 
l'avaient servi , il tint la jpromesse qu'il leur 
avait faite de leur accorder l'hérédité. C'était là 
porter un coup mortel au califat, et ce qui 
acheva de le laisser sans autorité, sans influence 
réelle , ce fut la division des Africains en six 
tribus principales, commandées chacune par 
un chef particulier, qui ne reconnaissait guère 
dans le calife qu'une suprématie illusoire; tous 
ces chefs, tous ces walis, aspirèrent d'ail- 
leurs à une indépendance absolue, et il n'était 
guère possible de les empêcher de l'acquérir, 

* On présume que Soliman fit pe'rir le calife, car on ne 
trouve plus aucune trace de lui, ni chez les Arabes ni dans 
les chroniques des chrétiens. Toutefois Soliman, yaincu à son 
tour, soutint qull n^était pas coupable de sa mort. 
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puisque tous ayaient un intérêt cmnmun op^ 
posé à c«lui du calife qui restait seul conl^e 
tous. D'un autre côté, Hairan, capitaine expé- 
rimenté non moins que valeureux s'était em- 
paré d'Almerie d'où il se rendit en Afrique au- 
près de l'Ëdriside Ali ben Hamud, auquel il 
s'annonça comme envoyé du calife Hixem, 
qu'il lui représenta comme prisonnier de Scdi- 
man, encore vivant. Il ne manqua pas d'a)#u4ier 
qu'Hixem l'avait désigné conmie son successeur. 
Ali réunit aussitôt toutes ses troupes; son frère le 
wali d'Algeziras etMalaga se joignit à kii^et tous 
les AlameriSy alors poursuivis , firent avec eux 
cause commune. * Soliman n'apprit qa^mec 
beaucoup d'inquiétude l'arrivée des Edrisides 
en Andalousie et les mouvements opérés en 
leur faveur, car il n'ignorait pas que les Gor- 
douans et en général tous les musulmans espa- 
gnols détestaient. le joug africain. Une pre- 
mière bataille (mai 1016 ) n'eut aucun résultat 
^cîfflif ; mais un mois après dans une seoonde 
ftodon, lesEspagttolsxjai servaient sous lesdra- 
ipeaux de Soliman, ayant passé à l'ennemi , les 
Africains, accablés Sious le nombre furent pres- 
que tous massacrés. 'Soliman et son frère tom- 
bèrent vivants, mais» couverts de blessures- au 
pouvoir desvainqueurs: arrivé à Cordoue, Alilas 
fit amener en sa présence , de même que leur 

* Quelques ëcnvakis prétendent que ce fut alors seulement 
que Soliman fit périt le calife Hixem. 
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confié le ^(mremement de la TÎlle. Qu'ayee- 
yoxss fait du calife Hnem? lewr (Mt Ali ben H»- 
vmd, Tceil étinceiant de courroux. Albalcem 
tépoddît que ni lui ni ses fils ne l'avaient toé , 
et qu'ils ignoraient où il était. Eh bien , reprit 
te terrible Ali, T[ue vos tètes tombait en expia- 
tion; et tirant son glaive, il abérttit lui-même 
les trois tètes. 

Après cette terrible exécution on procéda 
dans tout TAlcazar aux plas exactes perqmsi- 
tions ; mais on ne trouva pas la moindre trace 
de Texistence du calife. Ali-ben-Hamnd fût 
dors proclamé émir deCordoue sous le nom 
ite Motuahel billah (confiant en Dieu) . La pki- 
part des walis refusèrent de le reconnaître; 
ceux de Saragosse, de Tolède, de Merida et 
de Séville affectaient déjà l'indépendance ab- 
solue. Hairam lui-même à qui probablenïeAt 
"Ali avait donné quelque sujet de mécontente- 
ment, se détacha de lui et forma le dessein de 
détruire son propre ouvrage et d'appeler uti 
prince de la famille d'Ommeîah. Il fit nommer 
càlîfe le wali de Jaen qui était petit-fils d'Ab- 
derahman 111 ; le nouveau souverain prit le nom 
d*Abderahman IV. Ali ben Hamud défendit^ggs 
''droits avec beaucoup de courage, et pendant 
quelque temps avec succès , car il défit Thad^S) 
HaSran dans deux batailles, l'enfenna dans 
Almerie dont il se rendit maître , se'sarisitde 
sa personne et lui coupa la tête de sa propre 
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main. Enivré de ces victoires, Ali entra dans 
Cordoue, et comptant qu'après la mort d*Haï- 
ran , il n'avait plus rien à craindre , il se livra 
sans frein à son avarice et à son humeur san- 
guinaire , ce qui donna de nombreux partisans 
au wali de Jaen. Pour se délivrer de cet odieux 
concurrent, il envoya toutes ses troupes l'as- 
siéger dans sa capitale. Les Alameris de Cor- 
doue saisirent ce moment pour l'immoler lui- 
même; il périt étranglé dans le bain (1018) , et 
Ton publia qu'il était mort d'apoplexie. Ses 
partisans ne perdirent point courage, ils s'u- 
nirent étroitement et proclamèrent le frère 
d'Ali, Alcasim ben Ilamud. Celui-ci commença 
par tirer vengeance de tous ceux qu'il soup- 
çonna d'avoir conspiré contre son frère. Une 
infinité d'habitants distingués de Cordoue fu- 
rent livrés aux bourreaux; ce qui augmenta le 
nombre de ses ennemis. Cette cruauté qui avait 
perdu Ali , devait à la longue avoir les mêmes 
résultats contre Alcasim. Un événement auquel 
il ne s'attendait pas vint hâter une catastrophe 
que bien des gens prévoyaient, et qu'ils appe- 
laient de tous leurs vœux. Ali avait laissé un fils 
nommé Yahie. A peine eut-il reçu avis de la 
Qiortde son père, qu'il passa en Espagne avec 
un grand nombre de troupes fidèles. Les deux 
Edrisides se firent quelque temps la guerre 
avec des succès balancés; ils finirent par se 
réunir contre le parti d'Ommeiah, qui les me- 
naçait l'un et l'autre. Il fut convenu que Yahie 
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occuperait Cordoue, et qu'AIcasim conduirait 
la guerre contre Abderahman IV ; mais à peine 
Yahie fut-il dans Cordoue , que les habitants 
qui abhorraient Alcasim le proclamèrent calife 
et déclarèrent le barbare Âlcasim sans aucun 
droit au trône. Âlcasim abandonnant Jaen re- 
vint aussitôt sur Cordoue pour punir son neveu 
de son manque de foi; et Yahie, qui avait en- 
voyé ses troupes du côté de Jaen , se trouvant 
presque seul, n'attendit pas son oncle qui entra 
dans Cordoue en maître irrité ; le sang des ha- 
bitants coula de nouveau. Cependant le walî 
de Jaen faisait des progrès; Alcasim, se flat- 
tant d'avoir subjugué Cordoue, renvoya les 
troupes qu'il avait amenées pour renforcer son 
général Philfeia. Les ennemis d' Alcasim ne per- 
dirent pas un moment. La nuit ne fut pas plus 
' tôt arrivée qu'ils firent attaquer l'Alcazar par 
la populace. Après cinq jours de siège la plus 
grande partie de ses défenseurs furent passés 
au fd de l'épée ; quelques chevaliers qui recon- 
nurent Alcasim lui procurèrent le moyen d'é- 
viter la mort. (102»3) Les Cordouans se hâtè- 
rent d'envoyer des messagers à Jaen pour presser 
l'arrivée d' Abderahman IV ; le messager à son 
retour apporta la nouvelle de sa mort. Désireux 
de terminer la guerre qu'il soutenait depuis 
cinq ans contre les Edrisides , Abderahman fit 
tous ses efforts pour forcer ses ennemis à une 
bataille générale qu'ils avaient toujours évitée, 
il réussit; mais au moment même où les cris 
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de victoire retentissaient autour de lui , il fut at- 
teint d une flèche qui lui traversa le cœur. D 
expira' sur-le-champ. 

Les Cordouans qui ne voulaient pas rentrer 
sous la domination des Edrîsides se hâtèrent de 
nommer un nouveau souverain. Leur ohoix 
%omba sur un frère deMuhammed Almahadi ; 
il n'était âgé que de vingt-trois ans, mais on 
vantait déjà sa prudence, ses'talcsftts et son 
'amour pour la justice. Il monta sur le. trône 
30US le nom d'Abderahman V, et on lui donna 
le surnom à'Almmladir Billah ; il ne fit 'que 
paraître au pouvoir. Il voulut comnaencer par 
réprimer les excès des Slaves et des Africains, 
accoutumés depuis tant d'années à vivre dans lali- 
Cence et l'impunité. Tous ceux qui vivaient dcn» 
ledésordre comme les Africains s'unirent auxres- 
sentiments de ces nouveaux prétoriens; et 'le 
mécontentement de tous ces £»rcenés annon- 
•çaît quelque funeste catastrophe. Un cousin 
d^Abderahman *V, Muhammed conspirait de son 
côté* pour s'emparer du trône. 'Il y monta svr 
le cadavre de son parent qui fut assassiné après 
nn règne de six senïaines. 

Muhamrmed m, élevé sur le trône par un 
crime, devait en descendre par le mèfaernoyisn. 
Il ne s'était nullement occupé du petiple ; il 
n'avait songé qu'à récompenser les Afiricâîns et 
surtout iesZénètes, qui l'avaient si bien seni, 
■et à se livrer lui-même aux plaisirs et aux vo- 
lii2)iés dans le palais d'Azzahra; mais bientôt le 
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peuple et rarmiée se 'soulevèreBt contre lui; te 
petipk, parce «pi 'il était accablé dHmpôts; IW- 
Biée, parce que répuisen^ent < du trésor ne hÂ 
permettait plus de oontrmier ses profusions. 
Au bout de quelques mois la réiiïxke -éclata dai% 
Cordoue , menaçante et furieuse ; des cris -^ 
nistres de mert -se faisaient entendre autour 
d'Azzahra. Quelques amis qu^il conservait en- 
core parmi sa garde africaine l'enlevèrent d*Az- 
sabra et l'amenèrent dans la province de /To- 
lède où il fut reçu par Talcaïde d'Uclè*., pap- 
tsnm sélé d'Ommeiah. Ce dévouement fut41 
ùncère, ^t^t .alcaide était-il ennemi secret de 
Midiamnaed III? c'est là ce qu'on ignore. Ce' 
qu'on sait positivement, c'estqueMuhannned 
fut empoisonné (1025) aprèsim règne de quime 
àiseize mois. 

On soiigea d'aboid à rappeler Yahie , Ah 
d'Ali'ben Hamnd. Ce prînee , obligé de quitter 
Coréoue, s'était fortifié dans Algesiras, avait 
fAssé à Tanger 9 s'était ^emparé des trésors de 
SMitonde, aveeses trésors «^aiilevé des troupes, 
feké dai^ une étroite prison son oncle Alcasem, 
étendu sa- domination^ sur toute la cète , depuis 
'Algesiras jusqu'à Malaga. Yahie pour son mal- 
heur, se rendit aux voeux des Cordouans ; mais 
plusieurs walis refusèrent de le reconnaître; le 
Wali de Séville , Mubaimned ben Abed fut de oe 
Bombre. Yahie mastaba contre lui pour le 
-forcer à l'obéissance. Muhammed , qui s'était 
■préparé à soutenir la quereHe , le fit tonib«r 
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dans une embuscade où il périt avec un grand 
nombre des siens (1026 ) . Ainsi finit la puissance 
desEdrisides en Espagne. La nouvelle de ce trbte 
événement jeta la consternation dans Gordoue» 
car Yahie s'était fait aimer par les qualités qu'il 
avait déployées; l'anarchie menaçait la ville de 
ses horreurs; pour ne pas l'y laisser exposée, 
les principaux habitants proposèrent d'élever au 
califat un arrière petit-fils d'Abderahman III, 
nonmié Hixem ben Muhammed. Le peuple 
n'hésita pas à confirmer ce choix. Hixem III 
fut proclamé calife, honneur qu'il n'avait point 
brigué, car il avait toujours vécu retiré sur les 
frontières de la Castille. Il le refusa même pen- 
dant longtemps, et ne céda que malgré lui aux 
instances des Alameris. 

Les walis des provinces firent ce qu'ils avaient 
déjà fait à toutes les élections précédentes , ils 
refusèrent leur obéissance au nouveau calife. 
Pour ramener tous les musulmans à l'union et 
à la concordq, Hixem essaya du seul moyen qui 
s'ofi*rait à lui , c'était de publier la guerre sainte ; 
mais la plupart des walis furent sourds à l'appel, 
de sorte que faisant la guerre aux chrétiens avec 
ses seules forces, il n'obtint aucun résultat, parce 
qu'il trouvait partout une résistance insurmon- 
table. Quelque désavantageuse que fût cette 
guerre , le calife cherchait à la prolonger pour 
retarder le jour de son entrée à Cordoue, car 
il craignait l'esprit inquiet et l'humeur chan- 
geante de ses habitants. Il ne put pourtant s'em- 
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pêcher de se rendre aux yœuxdes Cordouans, 
qui se plaignaient de sa longue absence; il fut 
reçu (1 029) avec de grandes démonstrations de 
joie et il montra par son désintéressement, sa 
justice , son zèle actif pour le bien du peuple» 
qu'il méritait son amour. Mais la chute de l'em- 
pire des Ommeiahs était dans les décrets de la 
Providence; il ne dépendait pas d'un homme* 
quel qu'il fût, de l'empêcher. Tous les walis 
étaient en pleine révolte; ils n'envoyaient ni 
présents ni impôts à Cordoue, et il n'était 
presque pas un seul de ces rebelles qui n'eût 
plus de .forces à lui opposer qu'il n'en pou- 
vait lui-même employer pour les réduire. Se» 
propres généraux , gagnés par la contagion , se 
déclaraient indépendants dans les pays qu'ils 
soumettaient. Plusieurs d'entre eux, les Beni- 
Âbed à Séville, les Béni Alaftas à Badajoz, les 
Béni Dilnun à Tolède, les Béni Hamud à Ma- 
laga, les Béni Hud à Saragosse, etc.^ fondèrent 
des états tout à fait indépendants l'un de l'autre, 
demême qu'ilsl'étaientde Cordoue. Dans Cor- 
doue même, les habitants conspiraient dans 
l'ombre ou se soulevaient ouvertement. Alors 
Hixem, convaincu que l'état descendait rapi- 
dement vers le fond de l'abime où il devait 
périr etqus « la génération à laquelle il apporte'^ 
tenait n'était capable ni d'obéir ni de commander; » 
que les lois étaient impunément violées, que la 
licence n'avait plus de frein, et que sa vie même 
était menacée, Hixem abandonna l'alcazar avec 
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uiie'pai*lîe delà ^rdo reliée fidèle et se relira 
dans un lieu fortifié peu éloigné de Qordoa«' 
(tOM). Les Goidouans alièroat l'y assiéger; il 
e«tie bonhear de se sousib^re à leurs poor^ 
snitesi Le Vf^ deiSaragos&e, Ahea Hud» lui 
donna wot asile, oà il alla cultirer en paix les 
aoi^aces et la poésie jusqu'à sa morl, qui eut 
lieu six ans après (10S7). Âboul. Geifvfaar, qui 
aETOtf été hadjib d'àixenr III et qui probable^ 
MenA a?aii suscité la. révditc qui reniersa sqil 
te^e chantelaid; y s'empara dé Gordoue» d'où^ 
peu satisfait d'un pouvoir indépendant, il pré*- 
tendit exerca: comme les califes une supré* 
■udie réelle^^ sur tous les autres walis ; il suù^ 
Gomba dans sonr entreprise comme nous lererr 
Eonsiau dupitre tirant. 

s. IV. 

Skke des- rets de Phnarre^ et d* Aragon, depuk 
Sancke Iljw^tCà la m&rî de Sanche-4e^Grand^ 

(Ô70.ai0aB.) 

Sancd^ Garaez» premier roi de Navarre et 
ifii^uuc d'Aragon^ ainsi. que nous l'avons dit 
^us haut, était mort vei» l'an 026 ;. c'eiM; du 
m0ÎBSfCfi*.qGÛOBupai]â|iKéèumerti'après Thistoire 
eonfeempacaine des roôs de Léon et des autres 
pimaesiefaBétiMasri car rien n'est plm obscus 
mmfihi» aiathepitique,. quoif qu'en disent Ferre^ 
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ras, Zctrita.elrd'autres annalistes espagnols» que 
l'histoire de la Navarre , antérieure et posté* 
ideure à ee prince, jusqu'à la fin du x* siècle. On 
suppose de mième. que son fils Garcie-le-Trem- 
bfleur *, qui lui succéda, eut un règne de-vingt-r 
cinq ou trente ans; ce qui porte la date de sa 
mopt au milieu du x^ siècle» On trouve ensuite 
dans quelques chroniques , un Saïkche II » sur- 
nmiomé Aharca» qu'on fait nK)uxir vers Tan 
026. C'est ensmte Garcie II qu'on, fait régner 
jusqu'à Fan 1003 > mais tout cela est tellement 
aouspeot que. Masdeu.le recette entièrement. Il 
prétend, que Sanche-le-Grand conmiença de 
F^pier. ea 970, et qu'il mourut en 1035, dans 
lejnois de février, ce qui lui donnerait un règne 
da* Oiï ans 8*mois« Cela n'est point impossible» 
BBsâa^STè^es^ aussi longs sont trèsHrares; les 
anciennes chroniques les pluA estimées, telles 
qiiô celle du moine de Silo , celle de Burgos et 
oeUé d'ALoalarde Henarez» recueillies par Florez, 
dans son Histoine sacrée d'Espagne» sont à peu 
prèsi d'accord sur ce règne, qu'elles font, les 
ixaes de '61 , les autres de 6|5 ans. Alora le Sanr 
dm Ahai3ca^ qui monta sur la trône en 970 , 
serait le même personnage queSanclie4ê-Grand; 

^^(Xfcfl^^arvait àétïmé ce sunuMR parce qt^an moment-dé 
livrer bataille il éprouvait un trembleoteBl doiAt il. n'<éuit.paf 
maître ; ce qui ne l'empêchait pas, dés qu'une fois Taction était 
engagée, de combattre avec la plus ^ande valeur. XWche— 
véque de Tolède ne donne ce surnom de Trembleur qu'à Gar- 
cie, fils de Sanche Abarca. 
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et Garcie , qu'on fait régner depuis 976 jus- 
qu'end 003, serait le même que Garpie , fils aîné 
de Sanche-le-Grand , et son successeur dans la 
Navarre. Au commencement de son règne , qui 
par sa longueur , dit formellement le savant 
Masdeu; lui donna tout le temps d'étendre ses 
domaines dans les Pyrénées, le Léon, la Cas- 
tille , l'Aragon et la Biscaye , il épousa la prin- 
cesse Urraque qui, suivant quelques écrivains^ 
aurait été son aïeule, comme femme d'un roi 
Sanche (Sanche Abarca) , qui n'a jamais existé. 
Il nous semble que sur une pareille question l'au- 
torité de Masdeu doit lever les doutes; car cet 
écrivain judicieux ne s'est décidé que sur les do- 
cuments existants, documents qu'il a été plus 
en état d'apprécier que ne pourrait le faire un 
écrivain étranger à l'Espagne. Nous n'hésitons 
donc pas à nous ranger à l'opinion de ce savant 
Espagnol. Nous pensons que Sanche Gar- 
sez, premier roi de Navarre, est mort vers l'an 
935, que son fils Garcie a étendu son règne 
jusqu'à l'an 970; qu'à cette époque a com- 
mencé celui de Sanche Abarca ou Sanche-le- 
Grand qui a eu pour successeur, en 1035, son 
fils Garcie II dit le Trembleur. 

Pour ce qui est de. l'histoire de ces princes, 
nous renvoyons nos lecteurs à ce qui se trouve 
ci-dessus, § 1 et 2. 
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Comtes de Barcdonne depuis Seniofred j asqu'à 
Béranger, 

(967 à 1086). 

NcHas avons laissé le comte Seniofred régnant 
encore sur Bârcelonne à la mort d' Abdérahman 
III ; il descendit lui-même dans la tombe en- 
viron es. ans plus tard (967) , après avoir fait le 
bonheur de ses sujets. Il désigna pour lui suc- 
cédef le fils aîné de son owcle Sunier , le comte 
Borrell, de sorte que le comté d'Urgel se 
ti^uvarde nouveara réuni à celui de Bârcelonne; 
ce eonxte Borrell fit , en 909, le voyage de Rome , 
et îl obtint du pape Jean XIÏI la translation à 
Vicb, de Farcltevêché de Tarragone, qui était 
eftcoreau piouvoir des musulmans*. Bârcelonne 
continua de jouir de 1» paix qui, depuis près 
d'un siècle , n'avait pas été troublée par les 
muâulmans^ jusqu'à Tan 985 que le redoutable 
Almanzor choisit pour porter ses armes dans 
cette contrée. Il avait voulu d'abord abattre la 
puissance desrois de Léon et de Navarre; il 
croyait ave© raison sans^ doute quosi Zamora, 
Astorga, Léon, avaient vu tomber devant lui 
le^rs murailles, la villede Bârcelonne^ beaucoup^ 

* L&b«tae'dapftp»^e9tdePaii'974. 
HiST. d'espagne^ t. I. 18 



d byGoogk 



290 . QiSTOiBB d'bspiqnb. 

moins forte , ne pourrait lui opposer de résis- 
tance efficace; il ne se trompait point : il parut 
devant cette place dans les premiers jours de 
juillet. Borrell, infolrmé d'avance de ses projets, 
avait réuni une armée composée de Catalans, de 
Basques et de Français auxiliaires ; mais la for- 
tune était attachée aux drapeaux d'Almanzor. 
Les chrétiens se dispersèrent au premier choc 
et se sauvèrent, les uns dans Barcëlonne, les 
autres vers les montagnes. Borrell, convaincu 
que la ville avec des troupes découragées ne 
résisterait pas à un siège régulier, sortit secrète- 
ment sur une barque légère qui passa sans être 
aperçue au milieu de la flotte ennemie. Deux 
jours après, la ville capitula, et ne fut guère 
mieux traitée que si elle avait été prise d'assaut. 
Almanzor ne se piqua pas de garder les con- 
ditions qu'il avait accordées, car beaucoup d'ha- 
bitants furent massacrés, beaucoup d'enfants 
et de femmes réduits en esclavage. La ville livrée 
au pillage, un grand nombre délivres, de char- 
tes, d'ordonnances, de documents qui remplis- 
saient les archives publiques furent hvrés aux 
flammescomme autrefois lesUvres d'Alexandrie. 
Almanzor en se retirant ne laissa dans Barce- 
lonne* qu'une assez faible garnison. Le comte 
Borrell ne laissa pas échapper cette occasion 
favorable de recouvrer sa capitale. U rallia autour 
de lui tout ce qu'il put trouver de soldats; il fit 
un appel aux habitants des montagnes ; il pro- 
mit d'anoblir tout homme qui rejoindrait les 
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drapeaux avec un cheval et des armes. Aussitôt 
neuf cents cavaliers se présentèrent et ils furent 
agrégés à Tordre de la noblesse sous le titre 
à^'hombres de pavage, mot qui signifiait , pairs, 
pareils ou égaux aux chevaliers. Ce fut avec ces 
nouveaux nobles que Borrell attaqua Barcelonne 
et qu'il reprit cette viUe , favorisé par les intelli- 
gences qu*il avait avec les habitants. Peu de 
temps après, il chassa tout à fait les musulmans 
de son territoire. Borrell mourut (993) sept ou 
huit ans après ces événements. On prétend ^ 
même qu'il fut tué dans un combat qu'il livra 
aux Sarrasins qui, de temps en temps , faisaient 
quelque tentative d'invasion dans ses états. Il 
laissa pour successeur au comté de Barcelonne 
son fils aine Raymond ; son second fils Armen- 
gaud eut le comté dTrgel. Cette division impo* 
litique affaiblit la Catalogne qui, en 1003 , ne 
putrepousser l'invasion d'Abdelmelic qu'on \it 
s'avancer jusqu^àLérida. On prétend néanmoins 
que le comte Raymond fit plus tard des conque* 
tes sur le temtoire des musulmans. 

Durant les troubles qui suivirent lamortdes fils 
d'Ahnanzor, le comte Raymond de Barcelonne 
et son frère Armengaud fournirent àMuhanmied 
un secours de neuf mille hommes. Trois évoques 
catalans qui, suivant l'antique usage, avaient 
suivi l'armée, périrent dans la mêlée; c'étaient 
ceux de Vich, de Barcelonne et de Gironne. Les 
Catalans rapportèrent chez eux de grandes ri- 
chesses. Raymond mourut en 1017, laissant 
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pour héritier son fils Bérenger sous la tutelle 
de sa femme Ermésinde. Le wali de Saragosae 
crut le moment favorable pour attaquer Barce- 
lonne. Des vaisseaux normands croisaient acci- 
dentellement devant le port. Ermésûode leur 
envoya demander du secours moyesBaot noa 
somme d'argent qui lefur seraitpayée, etles Nor- 
mands accoururent. Les musulmans battus par- 
tout furent repoussés avec de grandes pertes* 
Le wali de Saragosse, d'agresseur audacieux 
devenu suppliant, demanda la paix à Ermé* 
sinde ; il offrit même de se soumettre au tribut» 
ce qui fut accepté. Ermé^nde récompenaa lair- 
genvent les MAUHtands; elle donna même h leur 
chef sa fille en mariage ; c'était obliger de.dan- 
gereux ennemis à devenir alliés et puissants 
auxiliaires. 

Raymond gouverna Barcelonne jusqu'en 
1035; il cHt peur successeur son fils Raymoaid 
Bérenger P', qui fit servir son long régne à la 
prospérité de seivpays. (Voy. le chap^ suixanL) 
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CHAPITRE X. 

SUITE DES HOIS DB CA.STILLE JET DE XÉON> DE id37 
A 1086. — ÉTATS MTJSULMATfS FORMÉS DES DÉ- 
BRIS DU CALIFAT DE CORDOUE. CONQUÊTE DE 

TOLÈDE PAR ALPHONSE VI. — ARRIVÉE ©ES ALMO- 
BAVIDES EN ESPAGNE. — YOUSSEF BEN TAXFTN. — 
GUERRES d' ALPHONSE VI CONTRE LES ALMORAVIDÊS. 
BATAILLE D*UCLks. MORT D * ALPHONSE , 1086 A 
1109. — SUITE DES ROIS DE NAVARRE JUSQu'a.AL- 
THONSE-LE-BATAILLEUR, ET DrES ROIS D ARAGON 
jusqu'à XA réunion DE l'aRAGON ET DE LA NA- 
VARRE, 1035 A 1105. 

§ !•'. Suite des rois de Castille et de Léon. 

Ferdinand I" ; ses trois enfants Sanche , Garde 
et Alphonse. Ce dernier reunit sur sa tête tous 
les états de son père. (1037 à 1076). 

Le roideCastille, Ferdinand 1", fit inhumer 
les restes de Bemrade III avec beaucoup de 
pompe ; après quoi il se transporta sans délai 
à Léon, où îlTot couronné sans opposition le 27 
juillet 1037 , en qualité d'époux de Dona Sanche, 
Bile d'Alphonse V et sœur de Bei^mude ; ainsi 
se trouvèrent réunis, pour ne plus être séparés 
que momentanément, les deux royaumes de 
Léon et de Castîlle , qui comprenaient ensemble 
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les Asturies et la Galice , une moitié du Portugal , 
le Léon et la Castille ; c'était un grand tiers au 
moins de l'Espagne , et cet accroissement de 
puissance chez un prince chrétien pouvait faire 
prévoir qu'à une époque peu éloignée celle 
des musulmans, qui ne cessait de s'affaiblir en 
se divisant , unirait par s'anéantir. Ce résultat , 
qui n'eut pourtant lieu qu'à l'époque où toute 
l'Espagne chrétienne obéit à un seul souverain, 
aurait été obtenu cinq cents ans plus tôt, sî 
Sanche-le-Grand n'avait fait en mourant la faute 
de partager ses états entre tous ses enfants , ce 
qui était au surplus dans les mœurs de cette 
époque. Heureusement Ferdinand , par la mort 
de Bermude, héritant du royaume de Léon, 
acquérait assez de puissance et de force pour 
exercer sur les états chrétiens une influence 
conservatrice, c'esl-à-dire sur le royaume de 
Navarre, gouverné par son frère aîné Garcie; 
sur le très-petit royaume de Sobrarve, au pied 
des Pyrénées, au pouvoir de Gonzalez son plus 
jeune frère;sur le royaume d'Aragon, entre l'Èbre 
et la Navarre, possédé par Ramire , fils naturel 
de Sanche-le-Grand , et le comté de Barcelonne, 
qui se composait de tout le littoral de la Cata- 
logne, depuis les Pyrénées jusqu'aux environs de 
Tortose. 

Les états musulmans étaient en bien plus 
grand nombre: Cordoue, Séville, Jaen, Bada- 
joz, Malaga, Grenade, Dénia, Valence, To- 
lède, Saragosse étaient les capitales d'autant 
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d'états indépendants, car, après la déposition 
d'Hixem III, tous les walis avaient secoué le 
)oug, et ils étaient devenus émirs héréditaires. 
Ces émirs étaient souvent, ou pour mieux dire 
toujours en guerre les uns contre les autres, 
cherchant à s*arracher quelque ville , un can- 
ton, un château; et les princes chrétiens n'é- 
taient pas plus sages, car auUeu de s'unir pour 
extirper l'islamisme de leur pays, ils usaient 
leurs forces contre eux-mêmes , dans d'impoli- 
liques querelles. Un an s'était à peine écoulé 
depuis la mortdeBermude, quedéjà Ramire,par 
force ou par adresse, s'était rendu maître du 
petit royaume de Sobrarve ; Gonzalez avait été 
assassiné à la chassé par un de ses vassaux, et 
Ramire se fit élire à sa place, sans que Ferdi- 
nand et Garcie y missent aucun obstacle ; ce 
dernier était dans ce moment à Rome en pèle- 
rinage , et Ferdinand était occupé à consolider 
son pouvoir dans le Léon. Ramire, devenu plus 
audacieux par le succès, attaqua le roi de Na- 
varre; mais après quelque léger avantage il 
essuya une sanglante défaite (10^2) à la suite 
de laquelle il perdit une partie de ses états, 
mais il parait qu'il les recouvra plus tard. 

Ferdinand, tranquille possesseur du trône, 
suivit l'exemple de son père; il se mit à la tête de 
ses troupes et il fit aux mahométans une guerre 
continuelle, au moyen de laquelle il recula de 
beaucoup ses frontières. Dans une de ses expé- 
ditions, il assiégea et prit la ville de Viseu, de* 
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liant laquelle Alphonse V a^it été atteint d'an 

trait mortel. L'archer «(ui avait tiré 'la flèdie yî- 

Tait encore pour son malheur; on le fit périr «a 

milieu des plus cruelles tortures. Le roi tourna 

ensuite ses armes contre les émirs de Tolède et 

de Saragosse ^ qui pour éviter mie lutte qu'ils 

jugeaient inégale offrirent de lui payer tribut, 

ce qui fut accepté. Ce priiice, vainqueur des m,a- 

aolmans et, ce qui était plus diffi(âle, de les*- 

prit de révolte dans ses propres états, «vonlixt 

s'occij^er de Tadmimstration intérieure ; il oooi* 

itoquaune espèce d'assemblée nationale ^ moitié 

cortès , moitié concile , composée des .grands «et 

des évêques du royaume (1050). Cette assem* 

blée , qui tint ses séances à Coyanza, régla pfo- 

sieurs points de discipline ecclésiairtiqae et 

d'administration civile. Tous les monastères du 

royaume Curent soumis <à la règle de saint fie^ 

noit; il fut défendu auK prêtres de se jnarâr 

et rde porter les armes ; la céléfaraiioB du di^ 

manche fut prescrite sous de fortes peines^ 

toutes liaisons avec les juifs furent sévèrement 

défendues; les comtes et les juges furent tenus 

d'appliquer les dispositions du code wisigoih et 

de respecter les fueros de Léon et de CastiUe. 

Cependant le roi de Navarre ne ^voyait pas sans 

jalousie la puissance de son frère puhié. Il 

forma le projet de l'assassiner ; pour cela il 

fallait l'attirer dans la NavaiTe. Garcie envoya 

vers son frère un messager chaîné de lui dire 

que sentant sa fin prochaine il désirait le voir 



dbyGoogk 



HWTOiBïî d'esfagne. '297 

•avant de Toaourir. T'erdinand se rendit aussitôt 
dans la Navarre , mais averti à temps de la cons- 
piration formée contre ses jours, il repartît 
pour ses états sans donner aux conjurés le temps 
d'accomplir leurprojet parricide. Quelques an- 
nées s'écoulèrent sans que Ferdinand flt éclater 
sonresseritiment ; mais Garcie s'étantrendu lui- 
même auprès de son frère, celui-ci lefit jeter dans 
une prison; Garcie trouva le moy^n d'en sortir, 
det événemerit ne pouvait manquer d'amener la 
guerre. Garcie contracta une étroite alliance avec 
Kamire ; il appela sous ses drapeaux des Sarra- 
siïis en qualité d'auxiliaires, et il s'avança té- 
mérairement vers Burgos jusqu'au village d'A- 
iapuerta qui en est peu éloigné. Garcie trouva 
la mort sur ce champ de bataille. Ferdinand or- 
donna xpi'on épargnât les chrétiens. Quant aux 
nEïusulmans auxiliaires, ils furent presque tous 
massacres. Ferdinand ^e mit en possession 
•ide iotttle pays qui appartenait à la Wavarre au- 
delà de PÈbre. Le roi d'Aragon et le successeur 
de Garcie profitèrent de la paix que Ferdinand 
leur accorda pour resserrer leur alliance. Ra- 
mire fit plus, et, sous prétexte de tenir un con- 
Tcile pour régler la discipline ecclésiastique dans 
l'Aragon , il mit son royaume sous la protection 
immédiate du souverain pontife. Ramire, comp- 
tant sur l'eflîcacité du secours qu'il s'^était ainsi 
ménagé, (et à celte époque, sur les états chré- 
tiens, l'influence du pape valait plus qu'une ar- 
mée), Ramire attaqua l'émir de Saragosse et 
BIST, d'bspagne, t. I. 13. 



dbyGoogk 



208 HISTOIRE d'espagne. 

ceux de Huesca et de Tudela, tous tributaires 
du roi de Castille. Les émirs, qui ne s'atten- 
daient pas à être inquiétés et ne s'étaient point 
préparés à la défense , invoquèrent l'interven- 
tion de leur suzerain. Ferdinand leur envoya 
une armée sous les ordres de l'infant * San- 
che, son fds. Ramire expia sa témérité par la 
perte de la vie; il périt dans les champs de 
Grados (1063)^ après un combat opiniâtre **. 
Tandis que l'infant triomphait des Arago- 
nais, Ferdinand soumettait au tribut l'émir de 
Séville, s'emparait de Coîmbre dans le Portugal 
(1064), rendait pareillement tributaire l'émir de 
Badajoz^ soimiettait la ville de Valence pour 
l'émir de Tolède son allié, et rentrait dans 
Léon chargé d'un riche butin. 

Ce prince , l'un des plus grands rois qu'sât 
eus r£spagne , mourut à Léon l'année suivante. 
On dit que lorsqu'il vit arriver sa fin , il déposa 
au pied des autels son sceptre, sa couronne et 
tous les ornements royaux, et que, prosterné 
humblement devant le Roi des rois, il s'écria: 
«Seigneur, vous m'aviez donné la couronne, je 
la remets aujourd'hui entre vos mains. Daignez 
maintenant faire participer mon âme aux tré- 

* Depuis que la Caslille avait été érigëe en royaumei et 
même auparavant, on appelait infants les enfants du souve- 
rain. 

** Mariana et Garibay révoquent ce fait en doute , bien 
qu'il soit rapporté par les Arabes et par plusieurs chroniques 
chrëtiennes. 
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«ors de votre miséricorde. » Après ces mots ii 
s'enveloppa de l'habit monastique comme c'é- 
tait l'usage et se fit couvrir la tête de cendre ; il 
expira le lendemain (27 décembre 1065). Ferdi- 
nand, toujours vainqueur dans toutes les guerres 
4|u'il entreprit ou qu'il dut soutenir, avait pris 
depuis environ dix ans le titre d^empereur. 
C'était moins par vaine gloire, que pour s'op- 
poser aux projets de l'empereur Henri 111 , qui 
prétendait se faire déclarer chef temporel de 
la chrétienté. Ce fut pour une raison du môme 
genre que, lorsque le conclave divisé élut à la 
fois Alexandre II et Honorius II, il se dé- 
clara ouvertement contre le second, que l'em- 
pereur Henri IV avait reconnu en sa qualité 
de prétendu roi des Romains. 

Il fallait une bien longue expérience pour 
convaincre les princes que le partage de leurs 
états entre leurs enfants pouvait bien se con- 
cilier avec des aflections de famille , mais qu'il 
faisait toujours le malheur des peuples. Fer- 
dinand, qui avait eu ses frères pour ennemis pen- 
dant plus de vingt ans , ne laissa pas de faire 
comme son père, et il divisa son royaume en 
trois portions en faveur de ses trois fils. San- 
che, l'aîné, obtint la Castille et ses droits de 
suzeraineté sur l'émir de Saragosse ; Alphonse 
eut le royaume de Léon et des Asturies avec la 
suzeraineté de Tolède ; Garcie, le plus jeune des 
trois, hérita de la Galice, du Portugal et de la 
suzeraineté de Séville et de Badajoz. Sa fille 
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Lrraque eut pour apanage la forte ville tle Za- 
nàore ; sa sœur Elvire eut celle de Toro. 

Les fils de Ferdinand n'eurent pas aïoins 
d'ambition que leurs oncles; Sauche, Tainé, se 
plaignait amèroment de n'avoir pas hérité de 
tout le royaunoé. Pour agrandir le sien, il at- 
taqua d'abord les deux rois d'Aragon et àe Na- 
varre (1067), mais ce fut sans succès. Alors il 
tourna ses armes contre ses foère», et, malgré 
les intelligences qu'il avait pratiquées dans le 
Léon et jusque dans la Galice , il ne réussit pas 
mieux. 11 avait commencé par des défaites, et 
si Alphoaase avait poursuivi sa victoire de Gol- 
pejarres (1071), il aurait incontestablementter- 
miné la guerre à son avantage; mais il voulut 
épargner l'effusion du sang; il ^ne poursaivft 
pas les vaincus, et l'on ne saurait qu'applaudir à 
ce sentiment généreux; mais après la victoire 
il s'endormit dans orne fatale sécurité. Sanche 
avait pour général ce fameux Rodrigue de Bivar, 
ce cid Campeador, dent les exploits et l'exis* 
tence même appartiennent aux fabuleuses «cliro- 
T)iqaes autant qu'à l'histoire *. Sanche, d'après 

* € Tout ce qu'on raconte du cid Campeador, dit le critique 
Masdeu, est faux et controuvé^.en résultat, nous ne possédons 
pas sur ce cid fameux un setd dociunent authentique qui 
mc'riie la moindre confiance. > Cet écrivain entre sur ce point 
dans une très-lon^e discussion de tous le» ouvrages com- 
posés sur cette .fleur des cheyaliers. Aufood, tout se réduit 
à ces mots : Le cid fut général de Sanohe, futplus tard dis- 
gracié par Alphonse, fit la guerre aux musulmans en parti- 
san, et acquit quelque château fort du côté de Valence, ' 
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de la naity attaqua les troupes de ison frère, en 
(fitcin grsoid oarnage,* ets'empara de 'la persofime 
-d'Alphonse, ^'il voulait faîre périr «t auquel 
il n'accorda la vie qoe sur rintercession de sa 
^BfiBur Lrraqoe ; mais ce fut à condition qu'Al- 
phonse lui céderait sa couronne et serait en- 
îermé dans un monastère, ce qui fut exécuté : 
ce fut encore (jorraque qni fournit à son frère 
Alphonse les moyens de sortir de sa prison et 
de se sauver à Tolède, Garcie ne fut pas plus 
hem^eux qu'Alphonse. Il avait indisposé tons 
ses sujets contre lui par ses exactions et sa ty- 
rannie; aussi, dès que Sandhe parutsur les fron- 
tières de la Galice, la p/las grande partie des 
troupes de Garoie passèrent *sous ses drapeaux. * 
Garcie, abandonné de tous, ne trouva d'asfle 
que chez l'émir de Séville. 

Pour posséder l'entier héritage de son père, 
il ne manquait à Sanche que les deux villes de 
Toro et de Zamore ; et comme ses sœurs refu- 
sèretnt de les lui céder, il en fit le siège: Toro , 
peu fortifiée, dut ouvrir ses portes; mais Za- 
more opposa la plus vive résistance. Sanche ne 
pouvant la prendre de vive force , voulut la ré- 
duire par famine, et il planta ses tentes autour 
de la place. Dans les premiers jours d'octobre , 
Sanche fut assassiné. On soupçonna violemment 
Urraque et Alphonse d'avoir aiguisé le poignard 
du meurtrier. Les Castillans levèrent le siège 
en désordre ; Alphonse, averti par sa sœur qiri 
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se montra toujours dévouée à ses intérêts» ne 
tarda pas à rentrer dans son ancien royaume 
où il fut reconnu sans difficulté ; mais dans la 
Caslille, les grands, et parmi eux le comte Ro- 
drigue de Bivar, exigèrent qu'Alphonse , pour 
régner sur eux, se purgeât par serment de Tac- 
cusation d'avoir trempé dans le meurtre de son 
frère ; Alphonse prêta ce serment , maïs il ne 
pardonna jamais au cid qui en avait fait Tinju- 
rieuse proposition. 

Alphonse ne se montra guère plus délicjat 
envers son frère Garcie, que Sanche ne l'avait 
été envers lui-même, Garcie, de retour dans 
son royaume de Galice, éleva des prétentions^ 
au fond justes, sur une partie de la succession 
de Sanche. Alphonse, d'après les conseils d'tJr- 
raque , invita son frère à une entrevue où ils 
régleraient leurs différends à l'amiable. Le 
confiant Garcie ne manqua pas au rendez-vous 
(1073); mais, à peine arrivé, il fut arrêté et 
conduit au château de Luna près de Léon. On 
respecta ses jours , mais ils s'écoulèrent pour 
lui dans la captivité. Il mourut dans sa prison 
au bout de dix-huit ans. Ainsi Alphonse VI se 
trouva possesseur de tous les états de son père, 
auxquels il ajouta même quelque temps après 
une partie de la Navarre. Sanche IV, roi de ce 
petit royaume, périt assassiné, et quoiqu'il lais- 
sât des enfants, Alphonse et le roi d'Aragon se 
partagèrent ses états. Alphonse prit toute la 
partie voisine de l'Èbre et de ses sources ; le 
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roi d'Aragon eut tout le reste avec Pampeluoe ; 
c'était la meilleiïre part. Alphonse emmena les 
deux fils de Sanche, et les fit élever sous ses 
yeux. 

Sn. 

Des divers états musulmans qui se formèrent des 
débris du califat de Cordoue. 

(1087 à 1060). 

Aussitôt après la déposition du calife Hi- 
xem III, son hadjib Gev\'har ben Muhammed, 
accusé» non sans fondement, d'avoir amené 
cette catastrophe, s'empara du pouvoir souve- 
rain ; mais pour s'attacher les divers scheiks, il 
les associa en partie à son gouvernement, et il 
en forma une espèce de conseil d'état, dont il 
n'était que le chef ou le président; il parvint 
néanmoins par son adresse à dominer ce con- 
seil , qui ne fut plus en ses mains qu'un ins- 
trument docile de ses volontés. Au fond, il fit 
tous ses efforts pour ramener dans l'état la 
paix intérieure, ranimer l'industrie éteinte, 
améliorer les institutions existantes , réformer 
Tadministration de la justice, et mettre de l'or- 
dre dans les finances. Cordoue recouvra même 
une partie de son ancienne prospérité; mal- 
heureusement le pouvoir de Gewhar ne s'éten- 
dait guère au-delà des murs de la ville. Lors- 
qu'il somma les émirs de Tolède, de Badajoz, 
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de Séville, de Saragosse, etc., de reconnaître 
«on autorité, ils dédaignèrent de loi répondre, 
îb se contentèrent de Faccuser d*usarpation. 
Mubammed Aboulcasem, émir de Séville, alors 
en guerre avec celui de Carmone , fit répandre 
le bruit que Tancien calife Hixem II n'avait 
point péri comme on Tavait cru, et qu'il vivait 
à Séville sous la protection de Témir. Cette fa- 
ble, très-peu vraisemblable, ne laissa pas de 
produire quelque effet; elle jeta la' désunion 
parmi ses ennemis, et dans Cordoue surtout 
^e excita des mouvemerite tumultueux que 
Gewhar eut beaucoup de peine à calmer. 

Trop faible pour forcer à Tobéissance les 
émirs des grandes villes aussi puissants que lui, 
Gewhar tenta au moins de soumettre les petits 
waKs ses voisins, mais il trouva partout une 
résistance qu'il ne put vaincre, parce que les 
waiis 'menacés ^'tMMSsaient entre eux ou qtTih 
appelaient à leur aide l'émir de Tolède, qui 
passait alors pour le pflu s puissant de tous; et 
lïon-setilement il -ne put soumettre ces walis 
•rebelles, mais encore îl/êit Cordoue même à la 
veille d'un siège. Ce fut dans cette circonstance 
critique que la moi*t viiltle frapper. Ilfùtvive- 
Tnent regretté par le peuple , qui l'avait sur- 
nommé le Père de la Patrie ; et par malheur 
i9on iilsMufaammed, qui lui succéda, était d'une 
santé et d'une complexion si faible, qu'on pré- 
Toyait d'avance qu'il ne pourrait résister aux 
fatigues de la guerre ; aussi fit-il à son avéne- 
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ment «des propoâttons de paix à Téinîr «de To^ 
lède qui dédaigna de les entendre. Muhaimiied 
&bt donc obligé de faii^ la ^nerre ; et il antrait 
succombé, si les incursions de Ferdinand dans 
la province de Tolède n'avaient forcé TéBoârAl- 
mamun à renosicer au siège de Gordotte. Alm»* 
mun, en arrivant dans ses états, négocia au lieu 
de combattre; et comme noos Tavcms vu, il se 
soumit au tribut envers Fecdmaoïd, et fit avec 
kû un trsÂté d'aUiance ^ui non-ise«ilement lui 
permit de repr^adre les kostililés cojnktre Cor- 
dcAie, anais qui lui procura un corps de Castil- 
lans auxiliaires. De son «côté, Muhammed envo?j^a 
des messagers aux émirs de fiadajoz et de Sévillé 
pour les engager à s'unir à lui contre T-éixiîflr 
Almamun, aux ofiEres de reoonnaitre leur indé* 
pendance ftbsolifte ; ils accédèrent Tun et i'aukie 
&UX propositions de Mubammed, le prenûer 
dams des vues désintéressées, le :9econd a¥»c 
des intentions perfides. 

Cependant Ahnmnnn prcaiMÛt CoyAone, etl'iè- 
Bur de Sévilie n avait envoyé ^e fort peu de 
troupes: il voulait laisser aux Cordouans le 
temps de s'affaiblir; mais quand le prince Ab* 
delmelic , sortant furtivement de Cordoue , m 
rendit auprès de lui pour lui dire que la viUe 
allait oapituler si elle n'était proonptement se^ 
courue , il lit partir une armée nombreuse sous 
les ordres de son général Aben Omar, dont il 
connaissait la bravoure, le talent et le zèle. Les 
assiégeants forcés dans leur camp furent com- 
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plètement défaits. La garnison de Gordoue dé- 
termina le succès de la journée par une sortie 
vigoureuse; et quand les Tolèdans commen- 
cèrent à battre en retraite, le prince Abdelmelic 
se mettant à la tête de ses Cordouatis achera 
de mettre ceux de Tolède en déroute, et le» 
poursuivit Tépée aux reins à quinze ou vingt 
lieues de distance. Legénéral Aben Omar choisit 
ce moment pour exécuter les ordres secrets 
qu'il avait reçus de son maître. Il entra dans 
Gordoue en qualité d'allié et s'empara de tous 
les points importants. Ge fut alors qu'il déclara 
aux habitants qu'ils avaient changé de maître. 
Muhammed était danç son lit malade, et l'o- 
dieuse trahison de l'émir de Séville fit sur lui 
une impression si douloureuse qu'il mourut 
deux ou trois jours après. Quand son fils Abdel- 
melic revint de la poursuite des ennemis, il 
trouva les portes de Gordoue fermées, et il fut 
lui-même entouré de soldats qui le sommèrent 
de se rendre prit onnier. Abdelmelic, pour toute 
réponse , tira son cimeterre et commença une 
lutte désespérée mais inégale ; accablé par le 
nombre, il tomba de cheval percé de coups. Il 
mourut peu de temps après dans la prison où 
on l'avait jeté. Avant d'expirer, il appela sur la 
tète du perfide Almamun les vengeances et le» 
malédictions d'Allah ( 1060 ) . 
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Les Edrésides , ou BeniHamud ^e Malaga , ou les 
Africains. 

(1026 à 1075). 

Après la mort du calife Yahie ben Edris, qui 
périt dans une bataille qu'il livra au wali re- 
belle de Séville en 1026, son frère Edris Almu- 
tayad se mit en possession de toutes les places 
que Yahie avait possédées, telles que Malaga 
et Algesiras, Tanger et Ceuta, et il gouverna 
pendant douze ans avec une douceur qu'il n*é- 
tait pas ordinaire de trouver chez les émirs 
musulmans, surtout chez ceux qui étaient d'o- 
rigine africaine. Mais d'un côté les fils de son 
frère Yahie, de l'autre son cousin Muhammed, 
lui disputèrent le pouvoir et suscitèrent des 
troubles dans Algesiras et dans Malaga. Il pa- 
raît qu'Almutayad fut assassiné, ou du moins il 
disparut de la scène politique et ne reparut 
plus. Muhammed, fils d'Alcasem, fonda une 
principauté indépendante dans Algesiras. Edris 
ben Yahie fut proclamé dans Malaga (1053). 
Il ne jouit pas tranquillement de son élévation; 
son visir Naja, auquel il devait le pouvoir, finit 
par s'en emparer pour son compte, mais les 
princes edrésides s'unirent contre Naja , qui pé- 
rit de la main des siens. Edris ben Yahie eut 
ensuite des guerres à soutenir contre plusieurs 
de ses parents, ce qui affaiblit tellement la 
puissance des Edrésides en Espagne, que lors- 
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que l'émir de Sévilie, Aben Abed, se présenta 
devant Algesiras en 1072 et devant Malaga en 
1075, ces deux villes incapables de résister, 
devinrent sa facile conquête. Les Edrésides s'en- 
fuirent en Afrique. 

Les Aben Dilnun de Tolède. 

(1039 3 1085). 

Ismaîl ben Dilnun fut , à ce qu'on croit , le 
premier émir indépendant de Tolède. Il était 
déjà waK de celte ville à l'époque des troubles 
qui suivirent la chute dTlixem III. Lorsque 
Gewhar le somma de le reconnaître en qualité 
de suzerain , il ne lui répondit que par l'insulte 
et le dédain ; et lorsque Gewhar, renonçant à 
subjuguer les grands walis faute de moyens 
suffisants, ne s'en'prit qu'aux petits walis voisins 
qui ne pouvaient lui résister, l'émir de To- 
lède accourut au secours de ces walis, et Gewhar 
fut contraint de rentrer dans Cordoue. Ismaîl 
mourut en 10Zi3, et laissa ses domaines à son 
fils Yahie Almamun, qui régna jusqu'en 1077. 
Suivant plusieurs écrivains arabes, les deux 
premiers ne sont que le même individu. Alma- 
mun eut pour successeur -son fils Yahie, qui 
ïiit expulsé de Tolède en 1085 par Alphonse VI. 
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Les Ben Abed de Sévitte. 

(1022ai07S). 

Ismaîl ben Abed, d'une famille originaire de 
la Syrie, avait mérité, par sa grande réputation 
de sagesse et de talent non moins que par son 
opulence, la confiance des califes de la race 
d'Edris. Il était déjà gouverneur de Séville lors- 
que les Édrisides furent contraints d'abandon- 
ner Cordoue. Le moment était favorable , et 
son fils Muhammed le saisit pour s'emparer de 
la souveraineté (1022) ; en vain le caKfe Yahie, 
neveu d'Alcasem, voulut la lui disputer ; Yahie 
périt dans une bataille et Theureux Muhammed 
consolida sa puissance. Lorsque Gewhar se fut 
rendu maître de Cordoue , iJ envoya faire des 
sommations à Muhammed, qui n'en tint aucun 
coropte; celui-ci ne songeait qu'à^ étendre ses 
Rmites, et il assiégeait Garmone; mais plusieurs 
princes de l'Andalousie accoururent au secours 
deCarmone, etMuhammed'battu futcontraint de 
rertounrer à Séville. Ce fut alors que pour dé- 
tourner Tarage qui le menaçait lui-même , le 
rusé Muhammed fit publier que le calife Om- 
mreïahiHiixem II vivait encore et qull se trouvait à 
SéviHe. Quelque invraisemblance qu'il y eût 
clans cette assertion , elle trouva des dupes*, el 
qtielques walis prêtèrent serment d* obéissance».' 
Genx qui s'éfekient ligués contre' lui se désmâ- 
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rent; et lorsqu'ensuile il crut devoir publier la 
mort d'Hixem, il fit semer de tous côtés le bruit 
que le calife Tavait désigné pour son successeur, 
ce qui lui valut encore des partisans. Quand plus 
tard Témir de Tolède menaça directement Cor- 
doue, le fils de Gewhar, qui régnait alors (10/i3), 
tâcha de se faire des alliés, comme nous l'avons 
dit, et de ce nombre était Aben Abed oyi Mu- 
hammed de Séville; nous avons vu de quels 
moyens se servit le perfide émir pour se rendre 
maître de la capitale (1060). Il devint alors le 
plus puissant prince de TEspagne mahométane. 
Ses largesses lui gagnèrent tous les scheiks 
cordouans; il donna au peuple des fêtes, et 
Gewhar fut bientôt oublié. 

Almamun de Tolède voyait avec inquiétude 
l'accroissement de puissance d'Aben Abed; il 
fit avec le roi Ferdinand, son suzerain, un traité 
qui lui donnait les Castillans pour auxiliaires» 
et avec ce puissant secours il conquit tout le 
pays de Valence. Ajoutant alors à ses troupes 
celles du pays conquis , Almamun se préparait 
à la guerre contre Aben Abed , mais la mort de 
Ferdinand le privant de ses auxiliaires, il fut 
obligé d'ajourner ses projets. Aben Abed mou- 
rut à Séville après un règne glorieux de 27 
ans ( 1069) . On prétend que le chagrin que lui 
causa la perte douloureuse de sa fille Taira, 
augmenta les progrès du mal qui le mit au 
tombeau. Il eut pour successeur son fils Mu- 
ammed, surnommé AlmutamedBillah, qui 
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n'avait ni moins de talents , ni moins de pru- 
dence, de valeur et de générosité que son père* 
Ses qualités le rendirent cher à ses sujets, mais 
les alfakis le regardaient comme un assez mau- 
vais musulman, parce qu'il buvait du vin et qu'il 
permettait à ses soldats d'en boire lorsqu'ils 
étaient en campagne. 

Les deux émirs de Séville et de Tolède n*a* 
vaient pas cessé de se regarder d'un œil jaloux, 
épiant réciproquement le^moment de s'attaquer 
l'un l'autre avec avantage. Almamun ayant 
appris que son rival Aben Abed * faisait la. 
guen'e aux Édrisides et au wali de Badajoz, 
n'attendit pas davantage pour la déclarer lui- 
même aux walis de Tadmir et de Murcie, alliés 
des Béni Abed. Dès que l'émir de Séville fut 
infoi^mé de cette agression, il envoya son géné- 
ral Ben Omar au secours de Murcie ; mais 
comme les troupes de Séville étaient de beau- 
coup inférieures en nombre à celles d'Aben Dil- 
nun, les scheiks de Murcie achetèrent, moyen* 
nant dix mille pièces d'or, les secours de Ray- 
mond Bérenger I", comte deBarcelonne.Quand 
les Catalans arrivèrent, ils se plaignirent qu'on 
les avait trompés en leur cachant le nombre 
des ennemis; on eut beau leur dire qu'on atten- 
dait des renforts de Séville , ils refusèrent de 
les attendre et voulurent s'en retourner; mab 

* Tous les cmîrs de Séville ont ëtc désignés par le nom 
générifjne de Béni Abed. comme ceux de Tolède par celui 
de Bcni Dilnun. 
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passait, attaqua les Gatalaiis avec, toutes ses^ 
forces et les. mk dass une déroute complète» 
Muircie ei la co^tirée ftivesit le prix de celte vicr 
Hûise (1073). Almasaun acquit alors une puis* 
aanee d^aaifiant plus solide qu'il conclut ave^ 
Alphonse, qui, dans le courant de la mêmO} 
année, affail: ajouté au Léon et à la GastiUe la 
Galiee et k Portugal,, un traité de paix et d'air» 
Hance que l«s.deu3i princes gardèrent. . 

Les Béni A la fias de Badajoz et les Bieni Hud de 
Saragosse, 

(1033^^ 1072). 

LesBeni AJaftas , originaires de Mequinez, se 
trouvaient en possession de Merida et de Bada- 
jo* à l'époque des guerres qui se terminèrent 
parrsffléantissementde^lafamilledesOmmeiahs. 
Ils devaâent leur élévation à la faveur du persan 
SabttT, qui Itii-même avait celle d'Alhaxem II , 
et qui sous le règne dHiacem II sç trouvant waH 
d^Algarve, obtint le gouvernement de Merida 
pour Abdallah, membre de cetle famile. Après 
la? cftvrte de Cordoue, Abdallah se déclara indé- 
pendant et il transféra le siège de son gouver- 
trement àBadajez. Il répondit à Gewhar comme 
tous les autres walis devenus indépendants, par 
nnjure et le dédain. Au fond, et quelque fût le 
mérite personnel de Gewhar, les walis devaient 



dbyGoogk 



HiSTorRE d'espacfne, 313 

trouver au moins bien étrange la prétention de 
cel usurpateur du trône de Cordoue, qui n*avail 
pas même Tombre d un droit, et qui de plus 
s*était souillé de trahison envers Hixem III. Ab- 
dallah nomma pour son successeur et fit recon- 
naître en cette qualité son fils Muhammed 
Almudaffar. Ses états comprenaient les villes 
de Badajoz, de Merida, d'Evora, de Béja, de 
Coria, de Sylves et de Lisbonne. 

A la pointe méridionale de la Péninsule un 
autre étal s'était formé dès 1 an 1033, c'était 
celui de Gezira Saltis ou Cadix, Ocsonaba, 
Huelva etLibla; ces quatre villes formaient une 
espèce de confédération; chacune avait un prince 
particulier; mais les quatre princes s'unissaient 
contre l'ennemi commun. Ils se maintinrent 
quelque temps contre les prétentions contraires 
des émirs de Badajoz et de Séville qui préten- 
daient à la souveraineté, et ils firent même un 
traité d'alliance avec l'émir de Cordoue, qui 
déclara reconnaître leur indépendance ; mais 
pendant qu'ils conduisaient quelques troupes au 
secours de Cordoue (1042) que pressait alors 
AbenDilnun, et que l'émir de Badajoz avait pa- 
reillement envoyé un fort détachement de sa 
cavalerie., Aben Abed occupait les quatre villes 
et les donnait en fief à de nouveaux walis, qui 
le reconnaissaient pour leur souverain. 

Après la chute des Édrisides de Malaga et 
d'AIgesiras, qui avaient ouvert leurs portes à 
l'infatigable Muhammed ben Abed , les villes 

HisT. d'espagne. t. I. 14 



dbyGoogk 



SI A B1ST01R£ d'eSPAGNE. 

de Grenade et de Jaen se trouvèrent menacées 
du même sort; mais lorsque Almamun, maître 
de Murcie et de Valence, et étroitement uni 
avec Alphonse VI , commença la guerre contre 
l'émir de Séville, celui-<îi fut obligé d'abandon- 
ner sa carrière de conquêtes pour sauver ses 
propres étals. Alors Abdallah ben Balkin ben 
Badir devint émir indépendant de Grenade, 
Jaen , Baeza et Elvira , principauté qu'il con^ 
?erva depuis l'an 107? jusqu'à l'arrivée des AU 
moravides. 

Les Béni Hud avaient fondé leur indépen- 
dance dans l'Espagne orientale. Déjà depuis le 
conunencement du xi*" siècle et immédiatement 
après la mort des deux fils d'Almanzor, Almon-r 
dhir ben Yahie, prévoyant la chute prochaine 
de l'empire, s'était affermi dans son gouverne- 
ment de Saragosse et avait pris le titre d'émir. 
Les uns le font régner jusqu'à Tan 1033, d'au- 
tres jusqu'à Tan 1026 ou 27 seulement, d'autres 
jusqu'à l'an 1039. |1 parait pourtant qu'il mou- 
rût avant Tan 1030 ou 1031, puisqu'il est cons^ 
tantque le calife Hixem III, après sa déposition 
(1031), fut reçu à Saragosse par l'émir Solimati 
ben Hud qui passe généralement pour fils d'Air 
mondhir. Soliman ne montra pas moins d'a-^ 
dresse et de politique que de force et de cou- 
rage. Les walis d'Huesca, de Tortose et de Le- 
rida, qui soupiraient aussi après Tindépendance 
absolue, furent contraints de reconnaître sa 
i^uprématie. Spliman se maintint avec le vfièvf^e 
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bonheur contre les entreprises des chrétiens 
qui l'entouraient à lest, à Touest et au nord. 
Son fils Ahmed Abou Giaffar, qui lui succéda 
vers Tan 1046, devint tributaire du roi de Cas- 
tille Ferdinand I", ce qui le mit à Tabri des 
attaques de ses voisins, Catalans , Navarrais ou 
Aragonais, ou lui donna du nioins les moyens 
de les repousser. 

Les Alamérides s'étaient réunis depuis long- 
temps dans la province de Valence ; ils y possé- 
daientMurviedro,Xativa,Xelbe, Cuencaet Alar- 
con. Plus tard (1004), ils y joignirent Almérie, 
Murcie, Dénia et les Baléares, et ils se maintin- 
rent jusqu'à Tan 1065. Comme nous Tavons dit 
plus haut, la puissance des Alamérides s'éclipsa 
devant rétoile d'Aben Dilnun. C'était AboulHas- 
sen Abdelaziz, qui déjà wali à l'époque du ren- 
versement du califat,*âvait fondé ce nouvel état, 
et il l'avait gouverné avec bonheur jusqu'à l'an 
1060. Il eut pour successeur son fils Abdelmelic, 
qui avait épousé une fille d'Almamun de Tolède. 
Quand celui-ci voulut opposer une barrière aux 
empiétements de Témir de Séville , il s'adressa 
d'abord à son gendre pour l'engager à faire 
cause commune avec lui ; et Abdelmelic s'en 
défendit sur le motif que la plupart des walis 
ses subordonnés étaient partisans déclaré^ ou 
secrets de l'émir de Séville ; et en effet, quand 
l'émir de Séville prit le parti de dire que le ca- 
life Hixem II était mort et qu'il l'avait désigné 
comme son successeur, beaucoup d'Alamérides 
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se prononcèrent pour lui. Aben Dilnun, pea 
satisfait de la réponse de son gendre» se soumit 
au tribut envers Ferdinand , équipa secrète- 
ment une armée dans laquelle se trouvait un 
corps de Castillans auidliaires» et arriva sous les 
murs de Valence avant qu'on y eût appris son 
départ de Tolède. 

De tout ce que nous venons de dire, il résulte 
qu'au moment où Alphonse VI, par la mort de 
Sanche et l'emprisonnement deGarcie, eut re- 
cueilli Tenlier héritage de Ferdinand, l'Espagne 
musulmane comptait deux émirs principaux 
qui se disputaient 1m prééminence, ceux de Se- 
ville et de Tolède; trois émirs moins puissants» 
mais indépendants, ceux de Saragosse , de Grcr 
nade et de Badajoz, et plusieurs petits princes 
prétendant aussi à l'indépendance , mais obli- 
gés d'embrasser le parti de l'un ou de l'autre 
des émirs ennemis. 

s "I- 

Conquête de Tolède par Alphonse VI^ 

(1076 a 1085). 

L'émir Almamun, possesseur de Valence et 
de Murcie» et fort surtout de l'alliance d'Al- 
phonse, aspirait au renversement des béni 
Abed ; s'il avait réussi , il lui aurait été bien fa- 
cile ensuite de subjuguer les émirs d'un ordre 
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inférieur et de récréer Tempii^e musulman d'Es- 
pagne. L*émir de Séville semblait menacé d'une 
ruine inévitable^ mais Aben Abed avait des res- 
sources dans le caractère; et dans les moments 
même où on le croyait anéanti , il ne désespéra 
ni de lui-même ni de la fortune. Almamun avait 
levé trois armées; Tune, sous les ordres de Le- 
bun, wali de Murcie» marcha sur Jaen; une se- 
conde armée se réunissait sur la frontière du 
nord et paraissait destinée à agir contre Sara- 
gosse, mais Almamun ne voulait par ces fausses 
démonstrations qu'empêcher son rival de pré- 
parer sa défense; et tandis que Aben Abed 
poursuivait la guerre qu'il avait entreprise con- 
tre les Edrisides , toute la cavalerie de Tolède , 
avec les troupes auxiliaires de Gastille, sous les 
ordres de Hariz ben Alhakem, alla par des 
marches forcées investir Cordoue, qui se trouva 
presque sans défenseurs, et n'opposa qu'une 
très-faible résistance. La lutte fut plus sérieuse 
dans Azzahra. Le palais impérial se trouvait 
confié à la garde africaine de Pémir de Séville ; 
son fils SerajDaula la commandait; les Afri- 
cains combattirent avec le plu5 grand courage 
jusqu'au moment où le prince tomba mortelle- 
ment blessé. Hariz lui fit couper la tête^ qu'il 
planta au bout d'une pique, et qu'on promena 
dans Cordoue. C'était un sacrifice expiatoire 
offert aux mânes du prince Abdelmelic, petit- 
fils deGebwhar. Hariz avait étégénéralde ce der- 
nier, et lorsque une indigne perfidie eut rendu 
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Témir de Séville maître de Cordoue, il parvint 
à se sauver de cette ville, et, jurant aux béni 
Âbed une haine implacable, il alla offrir ses 
services à Tolède où ils furent acceptés. 

Après la conquête de Cordoue, les vainqueurs 
marchèrent sur Séyille, où Ton savait qu'il n'é- 
tait resté que fort peu de troupes, et Séville fut 
emportée aussitôt qu'investie; toutes les ri- 
chesses d'Aben Abed tombèrent aux mains d'Al- 
mamun. Celui-ci, déjà vieux et infirme, s'endor- 
mit au milieu de ses triomphes et il perdit six 
mois à Séville. Pendant ce temps Aben Abed 
poursuivait la guerre qu'il avait commencée, et 
sans avoir l'air de s'inquiéter de la perte de ses 
deux capitales afin d'entretenir le courage de 
ses troupes, il prit Malaga et anéantit la puis- 
sance des Ëdrisid^s. L'émir de Saragosse de son 
côté, allié de celui de Séville, avait obtenu des 
succès et emporté plusieurs places voisines de 
Valence. Aben Abed profita de cette utile di- 
version; il courut plutôt qu'il ne marcha vers 
Séville, et secondé par les habitants il s'en ren- 
dit maître après un siège assez court. Almamun 
venait de Murcie; son fils aine Hixem était mort 
avant lui, et il ne laissait pour lui succéder 
qu'un en^nt en bas âge, que plusieurs écrivains 
désignent comme son second fils, que d'autres 
avec plus de vraisemblance lui donnent pour 
son petit-fils. Il lui avait nonmaé pour tuteurs 
son général Hàriz ben Alhakem et le roi de Cas- 
tille. Dans ces circonstances l'armée assi^ée 
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avait cru prudent d'abandonner Séville pour se 
retirer vers Cordoue, avec d'autant plus de rai^ 
son que l'hiver approchant, les Castillans de- 
mandaient à rentrer chez eux. Hariz avait réussi 
sans beaucoup de peine à se frayer un passage 
à travers Tarmée assiégeante. Aben Abed ne le 
poursuivit pas, parce qu'avant d'aller plus loin 
il voulait assurer Séville contre une autre sur- 
prise; mais il ne tarda pas à se présenter sous 
les murs de Cordoue. Hariz ne put s'y défendre, 
parce que les habitants attachés à l'émir de Sé- 
ville, successeur prétendu de leur calife Hixem, 
l'abandonnèrent tous aussitôt que l'armée sé- 
villane parut. Hariz fut poursuivi par la cavale- 
rie d'Aben Abed , commandée par l'émir lui- 
même, qui brûlait de venger son fils SerajDaula. 
La fortune seconda ses vœux ; il atteignit Hariz, 
le tua de sa propre main, et fit attacher son 
corps à un poteau planté sur le pont de Cor- 
doue. Un malheureux chien fut pendu à côté de 
lui, ce qui pour des musulmans était un sup- 
plice infâme. 

Aben Abed ne se contenta pas de recouvrer 
ce qu'il avait perdu ; il enleva au fils d'Alma- 
mun, Yahie Alcadir Billah, tout le pays de 
Valence et de Tachnir. II suscita contre son en- 
nemi tous les Alamérides; et l'ancien émir de 
Valence, gendre d'Almam.un se remit en posses- 
sion de Valence, qu'à sa mort (1098) il trannnit 
à son fils Aboubekre, qui au surplus ne conserva 
celte ville qu'en qualité de vassal d'Aben Abed. 
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Celle de Murcie, prise après un long slég« 
(1079), fut donnée par Témir à son habile et 
fidèle général Ben Omar , comme récompense 
de ses longs services. 

Cependant l'émir de Séville fermement ré- 
solu à détruire la puissance des béni Dilnun , 
mais convaincu qu'il n'y parviendrait pas tant 
q.ue le roi Alphonse garderait les conditions de 
son alliance avec Tolède, forma le dessein d'en- 
lever cet allié au successeur d'Almam^m et de 
Tacheter à tout prix pour lui-même. Ce fut Ben 
Omar, qui n'était pas négociateur moinshabile 
que bon général, qui fut chargé de la mission 
délicate d'aller à Léon ménager un traité enti»e 
son maître et le puissant Alphonse. Par ce traité 
Alphonse promit d'envoyer à l'émir de Séville 
autant de troupes aujdhaires qu'il en deman- 
derait contre tous ses ennemis musulmans ; l'émir 
de Séville s'engagea de son côté au payement 
de forts subsides, et de plus à ne pas s'opposer 
à ce que le roi de Castille fit la conquête de 
Tolède. Ce fut, dit-on, celte dernière clause qui 
décida le roi. On ajoute que pour consolider 
cette alliance, l'émir de Séville donna sa fille 
Zaîde, au roi de Castille , qui l'admit sans diffi- 
culté au nombre de ses femmes ; car malgré le 
zèle avec lequel le clergé condamnait l'imita- 
tion des coutumes payennes ou musulmanes , 
il n'était pas rare à cette époque de voir le» 
princes chrétiens, donnant à leurs sujets Texem- 
pie des mauvaises mœurs, se donner un harem 
comme les musulmans» 
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Le traité conclu par Aben Omar eut des cen- 
seurs à Séville plus encore que dans le royaume 
de Léon; car au fond, si les chrétiens combat- 
taient pour des musulmans, c'était contre d'au- 
tres musulmans, et ils aidaient ainsi les musul- 
mans à s'entre-détruire ; puis ils avaient pour 
perspective la prise de Tolède, cette ancienne 
capitale de la monarchie espagnole ; et, Tolède 
prise, ils ne pouvaient plus éprouver d'obstacle 
bien grand à la conquête du reste de l'Espagne. 
Les habitants de Séville ne considéraient aussi 
que la perte de Tolède, de ce boulevard de l'is- 
lamisme qui ouvrait aux chrétiens toutes les 
routes de l'Espagne mahométane; mais Aben 
Abed voyait l'anéantissement complet de son 
ennemi, et la facilité pour lui-même d'ajouter 
à ses domaines, Grenade, Saragosse etBadajoz. 

Alphonse ne tarda pas à se mettre en cam- 
pagne et à ravager la province de Tolède , ce 
qu'il continua de faire pendant cinq* ou six ans 
consécutifs ^ en détruisant régulièrement les 
récoltes de toute espèce, et en interceptant' les 
convois destinés pour Tolède , il mettait la ville 
et les forteresses dans l'impossibilité absolue de 
faire des approvisionnements. On pressentait 
qu'il voulait réduire toutes les places ennemies 
par famine ; et l'on ne pourrait qu'applaudira 
la tactique qui tendait à épargner le sang cas 
tillan , si on n'avait en même temps à lui faire 
le grave reproche d'avoir violé la foi jurée, et 
manqué de reconnaissance envers la famiUe de 
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celui qui l^avait généreusement accueilli et lui 
avait donné un asile où son frère Saûche ne 
put l'atteindre. La seule chose qu'on peut dire 
pour l'excuser, c'est que peut-être il fil taire des 
sentiments personnels d^affection et de gratis 
tude devant des considérations de haute poli^ 
tique; il pouvait prévoir que la conquête de 
Tolède amènerait tôt ou tard l'affranchissement 
de l'Espagne. Quoiqu'il en soit, pendant qu'Al- 
phonse se livrait à ces incursions dévastatrices, 
Aben Abed faisait la guerre à Témir de Gre- 
nade et lui enlevait Jaen et plusieurs autres 
places^ ou bien il dirigeait une armée contre 
les possessions des béni Alaftas pour les empê« 
cher de secourir Fémir de Tolède. Celui de Sa- 
ragosse prévoyait bien que si Tolède succond)ait, 
il deviendrait lui-même Phumble vassal d'Aben 
Abed, ou que sa ville et sa province passeraient 
au pouvoir des Aragonais. Il aurait voulu secour 
rir Yahie Alcadir, mais il avait assez de peine 
lui-même à se défendre contf e les Atagonai^i et 
les Catalans. 

Ce fut au commencement de l'an 1085 qu'Al- 
phonse entreprit le siège ou plutôt le blocus de 
Tolède, où, dès le premier jour, la disette de 
vivres se fit sentir. L'émir de Badajoz fit les 
plus grands efforts pour conduire une armée 
au secours des assiégés, mais ses troupes furent 
battues toutes les fois qu'elles se présentèrent 
devant les chrétiens, et elles se retirèrent après 
avoir essuyé des pertes considérables, Yahiç 
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Alcadir n'ayant plus d'espoir d'être secouru 
par ses alliés , offrit au roi de Castille d'être son 
tributaire et son yassal, mais Alphonse n'écouta 
rien, et le 25 mai la ville de Tolède, qui depuis 
372 ans était au pouvoir des Sarrasins , rentra 
sous la domination des successeurs de ses an- 
ciens rois et devint une seconde fois la capitale 
de l'Espagne chrétienne et la métropole de l'É- 
glise espagnole. Alphonse avait promis aux ha* 
bitants la vie, la conservation de leurs biens et 
de leurs mosquées, et la liberté de se retirer où 
bon leur semblerait. Beaucoup de musulmans 
profitèrent de celte clause et suivirent leur roi 
Yahie à Valence, mais un grand nombre de 
Léonais et de Castillans remplacèrent ces émi- 
grés. Gomme le roi de Castille, par suite de sa 
prise de possession de la capitale, s'emparait de 
toutes les places de la province sur les deux 
rives du Tage, l'émir de Séville lui écrivit pour 
l'engager à borner ses conquêtes à Tolède, mais 
Alphonse lui répondit que tout ce qui avait ap- 
partenu à Yahie Alcadir lui avait été cédé par 
celui-ci et par conséquent lui appartenait. En 
même temps, pour lui prouver qu'il était fidèle 
au traité existant entre eux, il lui envoya un 
corps de cavalerie pour Taider à la conquête de 
Grenade. Aben Abed fut obligé de dissimuler 
ses ressentiments, mais il les fit rejaillir sur 
son visir Ben Omar, qui avait négocié le traité^ 
et qu'il en punit en lui ôtant la vie. C'est ainsi 
que les despotes de l'orient récompensent leuré 
plus zélés serviteurs. 
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Alphonse au surplus n'hésita pas à montrer 
ouvertement ses desseins de conquérir l'Espa- 
gne entière; et, sur le motif que l'émir de Se- 
ville refusait de lui abandonner quelques places 
de la province de Tolède , desquelles il s'était 
emparé, Alphonse lui déclara la guerre de 
même qu'à tous les autres émirs. Il tourna d'a- 
bord ses armes contre Saragosse. L'émir Al- 
mutemin était mort peu de mois après la chute 
de Tolède. Son fils Ahmed Abou Giafar venait 
à peine de lui succéder qu'il se vit investi dans 
sa capitale, et quand les princes musulmans 
virent que Saragosse allait subir le sort de To- 
lède, ils résolurent dans une assemblée tenue 
à Séville, d'appeler à leur secours les Almora- 
vides d'Afrique, dont le chef, Youssef ben 
Taxfin , qui venait de fonder dans les terres 
d'Almagreb un puissant empire, leur semblait 
seul capable d'arrêter la marche victorieuse 
d'Alphonse. Celte résolution ne fut pourtant pas 
prise à l'unanimité; le wali de Malaga, Abdallah 
ben Zagut, combattit la proposition de toutes 
ses forces. Il peignit les Almoravides. comme 
des hommes aussi féroces que les tigres de leurs 
déserts, et parla de Youssef ben Taxfin comme 
^ 'un conquérant sanguinaire etfaux, duquel ils 
n'avaient à attendre que des fers. Lefilsd'Aben 
Abed, le prince Al Raschild, fit. aussi de vains 
efforts pour détourner son père d'une résolu* 
tien qu'il regardait comme fatale. Les émirs, 
traitèrent le wali de Malaga de partisan des» 
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chrétiens, et Aben Abed répondit k son fils 
qu'il aimait mieux devenir le conducteur des 
chameaux de Youssef , que d'être le vassal des 
chrétiens. Il eut lieu dans la suite de se repen- 
tir d'avoir persisté dans un projet inspiré par 
la haine, mais désavoué par la prudence *. 

* Vers le mOieu du xi* siècle , les tribns du désert qu'on 
désignait sous le nom générique de Mouhimin (qui se couvre 
la face) ^. parce que dans quelques-unes de leurs cérémonies 
ils ne se montraient que la face couverte, adoptèrent les doc- 
trines de l'islamisme , que leur apporta une espèce d'aven- 
turier fanatique nommé Abdallah ben Yasim. Cet homme 
qui avait, dit-on, des connaissances étendues, parvint W 
force de temps et d'adresse, à subjuguer entièrement- les es- 
prits ; et les trois grandes tribus des Moullirain, c'est-à- 
dire , Lamtuna,. B&helada et. Mustafa le regardèrent comme' 
leur prophète et lui obéirent, aveuglément. Abdallah forma 
dès ce moment le proj.et de fonder un empire ; il commença 
par donner aux Moultimins un. nouveau nom , ce fut celui 
d^Almoraviden ou Almoravides, qui signifie :^ confédérés 
pour le service de Dieu ; ensuite il leur donna le même code 
à peu près que Mahomet avait donné aux Arabes •• faire des 
prosélytes par l'épée. Le chef dies Lamluniens, Aben Zacaria^ 
futnommépar Abdallah, son lieutenant, émir des Almoravides^ 
Cet émir, que son ardeur pour les combats poussait. tou- 
jours au milieu des rangs ennemis , ayant succombé dans 
une bataille, Abdallah nomma pour lui succéder son firère 
Aboubeckre. Peu de temps après, Abdallah luirmème périt 
dans un combat (1059). Aboubeckre eut alors lautorité- 
réelle, car jusqu'à ce moment il n'avait été, de même que. 
son frère Aben Zacaria, que le lieutenant d'Abdallah. Obligé 
au bout de quelque temps d'aller repousser quelque attaque 
des Nègres, et de rétablir la paix et l'union entre les deux 
tribus dé Dshelada et de Mustafa , il partit de sa ville de 
Maroco qu'il venait de fonder (1062), après avoir confié le 
gouvernement de la ville naissante à. son cousin Youssef ben 
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Les envoyés andalous furent bien accueillis 
par Youssef » qui se montra disposé à secourir 
de tout son pouvoir les princes espagnols , mais 
qui pourtant demandait pour condition préa- 
lable qu'on lui remit la forte ville d'Algesiras. 
Cette demande réveilla les craintes du prince 
Al Raschid et de quelques musulmans sensés ; 
mais Aben Abed n'eut point d'égard à leur re- 
présentation. Il lui en coûtait pourtant de li** 
vrer une place qu'il n'avait prise lui-même qu'a- 

Taxfin. L'absence d'Aboubeckre dura plusieurs années ; 
Toussef en profita pour s^emparer du gouyemement. Il jr 
rëussit par son adresse, son éloquence , son courage et ses 
largesses. Lorsqu^Aboubeckre revint, il trouva son cousin si 
bien préparé à la résistance qu'il jugea prudent de lui céder 
ce qu'il ne pouvait lui reprendre. Après cette cession forcée, 
Aboubeclure se retira au milieu de Lantuniens (1073), où, 
suivant les uns, il mourut trois ou quatre ans plus tard; sui- 
vanilles autres , il aurait succombé dans une tentative i^te 
pour ressaisir le pouvoir. Youssef prit alors le titre d^Almus'- 
lîmùij prince des croyants, et de Nazarreddin^ défenseur de 
la foi. Ces titres sont un peu moins expressif que celui d'é^ 
mir Almumenin, que Youssef lui-même donnait au calife de 
Bagdad et qui exprime une idée de supériorité absolue. 
Toussef étendit les conquêtes d*Aboubeckre. Son empire , 
dont Maroc devint la capitale, s'étendait du sud au nord , 
depuis la Guinée jusqu'aux rivages de la Méditerranée, et de 
Test à l'ouest , depuis la province de Carthage jusqu'à 1*0- 
eéan. En 1084, les villes de Tunis et de Ceuta, qui seules 
avaient jusque-là résisté à ses armes, tombèrent en son pou— 
voir, de sorte qu'à l'exception de l'Egypte il régnait exclusi- 
vement sur tout le nord de l'Afirique. Ce. fut dans ces cir- 
cou stances qu'il reçut les envoyés andalous, qui l'invitaient 
à passer en EspagnCé C'était une riche proie qui venait s'offrir 
d^elle-méme» 
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vec beaucoup de peine et qui était la clef de son 
royaume du côté de TAfrique. Des négociations 
eurent lieu; Témir se rendit même en personne 
auprès de Youssef et s'en retourna mécontent. 
Il voulait que TAfricain envoyât des troupes en 
Espagne Comme simples auxiliaires, et qu'il lui 
en donnât le commandement suprême, mais 
l'Africain avait d'autres vues ; il insista sur la 
cession d'Algesiras. Tandis que cela se passait^ 
le roi de Castille, persuadé que si les chrétiens 
unissaient leurs efforts ils parviendraient à 
chasser les musulmans de l'Espagne, avait 
fait un traité d* alliance avec Sanche !•', roi d'A- 
ragon et de Navarre, et avec le comte de Bar- 
celonne, Raymond Bérenger ; et il est plus que 
probable que sans l'intervention des Almora- 
vides, l'Espagne méridionale aurait vu se briser 
le joug musulman, qui depuis quatre siècles 
pesait sur elle. 

s IV. 

Guerres des chrétiens contre les Almoravides; mort 
de Youssef benTax fin et du roi Alphonse VI* 

fl086àll09.; 

Alphonse, en personne , dirigeait le siège de 
Saragosse; un de ses généraux ravageait la 
province de Badajoz et la campagne de Séville $ 
sei^ détachements pénétrèrent jusqu'à Médina* 
Sidonia et Tarifa ; une autre armée attaquait 
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les alamerides de Dénia et Valence. Le danger 
devenait pressant; les musulmans envoyèrent à 
Youssef députalion sur députa tion ; la ville d'Al- 
gesiras lui fut livrée, et aussitôt une armée nom- 
breuse d'almoravides , embarquée à Ceuta, 
Youssef à sa tête , passa le détroit et entra dans 
Algesiras, dans les premiers jours du mois^ 
d'août de Tan 1086. Tous les émirs d'Espagne, 
Muhammed Aben Abed à leur tête, l'attendaient 
dans cette place. Youssef les accueillitavec beau- 
coup de bienveillance apparente; mais son pre- 
mier soin fut d'augmenter les fortifications d'Al-^ 
gesiras et d'en confier la gardé aune garnison de 
troupes d'élite, d'une bravoure et d'une fidélité 
éprouvées. Il fit ensuite d'immenses approvision- 
nements qu'il y enferma afin d'avoir, dit-il, 
une retraite sûre en cas de revers ; et ce ne fut 
qu'après tous ces préparatifs terminés^ qu'il 
prit la route de Séville, où il attendit l'arrivée 
de toutes ses troupes et de celles des émirs es- 
pagnols. Quand cette réunion fût opérée, l'ar- 
mée sarrasine se dirigea sur Badajoz. 

La nouvelle de l'arrivée des almoravides par- 
vint rapidement au camp d'Alphonse devant 
Saragosse. 11 fallut se décider à lever le siège 
de cette place pour aller mettre Tolède en état 
de défense et fermer aux Africains l'entrée de 
' la Castille. On dit qu'Alphonse avait sous ses 
ordres plus de cent mille hommes. Castillans, 
Léonais, Galiciens, Navarrais, Catalans; on 
ajoute que beaucoup de chevaliers des pro^uces 
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méridionales de France accoururent pour lui 
offrir leurs services. Les musulmans, de leur 
eôlé, n'avaientpas une armée moins nombreuse. 
Les écrivains chrétiens et les écrivains arabes, 
tous de leur côté, exagèrent le nombre des enne- 
mis et diminuent celui de leurs combattants; on 
suppose, en se tenant entre ces exagérations 
opposées, que chaque armée se composait 
d'environ cent trente ou cent quarante mille 
hommes. L'Espagne garde encore la mémoire 
delà bataille fameuse de Zalaca*, livrée le 23 
octobre de Tan 1086. La victoire flotta long- 
temps indécise entre Alphonse et Youssef. Le 
premier comptait même sur le triomphe ; il 
avait mis en déroute l'armée andalouse et les 
troupes almoravides que Youssef avait déta- 
chées pour la soutenir; ce dernier parcourait 
les rangs pour exciter ses soldats; il chargea 
lui-même les GastiUans à la tête de sa garde , 
et par des efforts inouis il parvint à les an^èter. 
Les Andalous , remarquant alors que les chré- 
tiens avaient cessé de les poursuivre , se ral- 
lièrent à la voix de leur émir , et ils revinrent 
au combat par un chemin qui les porta sur les 
flancs des chrétiens. Ceux-ci alors succom- 
bèrent , et la nuit survenant ils se retirèrent 
en désordre. La perte des chrétiens fut très- 
grande ; car les musulmans , restés maîtres du 

* Cest une plaine coupée de bosquets , à quelques lieues 
tle Badajoz, entre Mcrida et cette ville. On Tappelie aujour- 
d'hui Sacralias. 
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champ de bataille, élevèrent des pyramide* 
avec les têtes des chrétiens morts , et un écri- 
vain arabe porte à vingt mille le nombre de ces 
têtes ; mais on peut croire que la perte des 
Sarrasins ne fut pas moins considérable , car 
ils ne tirèrent aucun avantage de leur victoire. 
Il est vrai qu'ils avaient en tête un prince qui 
était à la fois général et soldat intrépide au mi- 
lieu des combats» incapable de se laisser abattre 
par un ' revers , habile à profiter du moindre 
avantage ; en moins d'un an , il eut rassemblé 
une armée plus nombreuse encore que celle 
qui avait succombé à Zalaca. Heureusement 
Youssef avait reçu la nouveUe que Tainé de ses 
fils, auquel il avait confié le gouvernement de 
Maroc, venait de mourir, et cette nouvelle To- 
bhgea de retourner en Afrique, laissant le 
commandement de ses almoravides à Syr ben 
Abubeckre, digne émule pour le talent et la 
dissimulation de l'ancien général d'Aben Abed, 
Tastucieux Ben Omar, qui, sous le titre d* allié, 
s'était emparé de Cordoue. 

La bataille de Zalaca était si loin d'être dé- 
cisive qu'un corps de cavaliers chrétiens, corn* 
mandé par' un chevalier, que quelques-uns 
croient être le cid Campcador Rodrigue de Bi- 
var , s'empara de plusieurs places du côté d'Al- 
merie, et notanmient du fort d'Alid que les 
musulmans regardaient comme inexpugnable. 
L'émir de Séville voulut aller au secours d'Al- 
merie et il fut complètement battu. Aben Abed 
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ne se sauva qu'avec peine. Peu de temps après, 
il repassa en Afrique pour demander à Youssef 
le commandement des almoravides auxiliaires ; 
et non seulement sa demande fut rejetée, mais 
encore il apprit de Youssef qu'il allait reprendre 
lui-même le commandement de l'armée et qu'il 
amènerait de nombreux renforts pour réparer 
les pertes de Zalaca* Youssef arriva en effet au 
comjnencement de l'été (1088) , et se dirigea 
aussitôt du côté de Murcie, où les chrétiens 
d'Alid, auxquels Alphonse avait fait passer des' 
secours , pressaient vivement les Sarrasins. 

Le siège d'Alid commença aussitôt : mais 
AUd, bâti sur la pointe d'un rocher, semblait 
défier tous les efforts des almoravides et des 
Andalous réunis; il fut décidé qu'on lèverait 
le siège. Quand Aben Abed annonça aux émirs 
andalous cette résolution, ceux qui avaient 
leurs villes dans le voisinage d'Alid se plai^ 
gnirent amèrement de cet abandon qu'ils assi- 
milaient presque à la trahison. Le wali de 
Murcie, Abdelaziz, accusa même Aben Abed 
d'avoir fait un traité secret avec Alphonse. De 
là naquit une querelle que Youssef n'apaisa 
qu'^n donnant l'ordre d'arrêter Abdelaziz. 
Quand les Murciens eurent connaissance du 
traitement fait à leur wali , ila désertèrent le 
camp des almoravides et se retirèrent dans les 
montagnes ; d'autres walis espagnols quittèrent 
pareillement l'armée. L'actif Alphonse, informé 
du peu d'accord qui régnait parmi lea émirs. 
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fit prendre à ses troupes le chemin de Murcie; 
et lui-même , à la tète d'un corps de cavalerie 
d'élite, en formai' avant-garde. Sa marche avait 
été si rapide que lorsqu'il parut dans les envi- 
rons d'Alid, Youssef, qui ne voulait ni ris- 
quer de bataille , ni user ses forces contre les 
chrétiens, donna immédiatement l'ordre à ses 
troupes de faire retraite sur Almerie ; peu de 
temps après il repartit pour l'Afrique , après 
avoir donné ses instructions à Syr ben Bekir. 
L'émir de Séville se retira précipitamment dans 
les montagnes de Lorca. Cependant Alphonse, 
victorieux sans combat de ses ennemis , voyant 
qu'Alid ne pouvait être gardé au milieu d'un 
pays ennemi qu'avec une garnison très-nom- 
breuse , et que d'ailleurs la possession de ce 
fort n'était pas d'un grand avantage , prit le 
parti de le faire démolir de fond en comble , 
après quoi il ramena l'armée à Tolède avec un 
immense butin, fait sur les ennemis (1090). 

Les émirs espagnols se repentaient plus que 
jamais d'avoir appelé à leur aide les almora- 
vides ; quelques-uns parurent même disposés à 
traiter 'avec Alphonse. Syr ben Bekir, averti 
par ses espions de ce qui se tramait , envoya 
aussitôt un messager à Youssef, qui cette fois, 
sans être appelé par personne , revint en Es- 
pagne avec des troupes nouvelles. 11 eut l'air de 
votdoir diriger toutes ses forces contre les chré- 
tiens , et il s'avança même du côté de Tolède ; 
mais retournant tout à coup sur ses pas, il 



dbyGoogk 



HISTOIRE U ESPAGNE. 333 

rentra dans l'Andalousie, marcha sur Grenade, 
s* empara par ruse de celte ville, envoya l'émir 
en Afrique chargé de fers, et publia que l'émir 
lui avait fait cession de Grenade en échange 
de grandes possessions qu'il recevait en Afrique. 
Le walide Malaga, frère de celui de Grenade , 
eut le même sort , et Malaga fut occupé par les 
almoravides. Les autres émirs , Aben Abed lui- 
niême, ouvrirent alors les jeux, mais il n'é- 
taitplus temps; de nouvelles troupes arrivaient 
sans cesse d'Afrique, et quatre armées se for- 
mèrent : l'une , sous les ordres de Syr ben Be- 
kir, marcha contre Séville; la seconde alla in- 
vestir Cordoue ; la troisième se dirigea vers 
Bonda, et la quatrième vers Almerie. 

La ville de Jaen tomba la première ; après 
elle, Cordoue subit le joug; Ronda dut pareille- 
ment se rendre. Calatrava , Carmone ouvrirent 
leurs portes; il ne restait plus à l'émir de Sé- 
ville que sa capitale. Dans sa détresse , il s'hu- 
milia devant Alphonse; il implora son secours. 
Alphonse l'accorda; mais, par malheur, croyant 
le danger moins grand qu'il ne l'était, il se 
contenta d'envoyer un corps de cavalerie sous 
les ordres du comte Gomez, général courtisan 
mais inhabile. Gomez perdit la bataille et la 
vie; ses troupes se dissipèrent, et Séville se rendit 
suivant les uns, fut emportée d'assaut suivant 
les autres. Ce qui est certain , c'est que le mal- 
heureux émir, chargé de chaînes, alla finir ses 
>ours dans les cachots de Youssef ; que ses 
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femmes» ses fils et ses filles partagèrent son in- 
fortune, et que ces misérables captifs furent li- 
vrés par Youssef à toutes les angoisses de la mi- 
sère , au point» disent les écrivains arabes, que 
les filles de l'émir gagnaient leur vie et celle de 
leur père par le travail de leurs mains. Aben 
Abed mourut en prison en 1095 ; ceux de ses 
enfants qui l!li survécurent traînèrent dans les 
privations des jours dévorés de regrets et 
remplis d'amertume, et le nom si glorieux de 
Béni Abed disparut pour toujours de l'histoire. 
Pendant que Syrben Bekir prenait Séville, 
Davoud ben Aaischa, lieutenant de Syr ben 
Bekir, s'emparait d'Almerie (1091). Les villes 
de Dénia et de Xativa, et peu de temps après 
toutes celles du pays de Valence, Valence elle- 
même, ne tardèrent pas à subir le sort d'Alme- 
rie , et le nom des Béni Dilnun disparut des 
annales comme celui des Béni Abed (1092). 
Du côté opposé de l'Espagne, Syrben Bekir 
soumettait TAlgarve ; et de l'Algarve où il avait 
reçu des renforts considérables, il se dirigeait 
sur Badajoz. L'émir voulait se défendre jusqu'à 
la dernière extrémité; mais les habitants, peu 
disposés à sacrifier leur vie et leur fortune pour 
des intérêts presque étrangers , le forcèrent à 
capituler. On peut remarquer ici que si la con- 
quête des almoravides fut si rapide , ce fut en 
partie parce que les populations se montrèrent 
peu dévouées à leurs émirs : elles se voyaient 
sans cesse décimées par les guerres que ces 
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émirs se faisaient pour agrandii leurs do- 
maines ; la désunion de ces émirs les laissait 
exposées aux attaques des chrétiens, qui ne les 
ménageaient pas quand le sort des armes les 
conduisait en vainqueurs parmi elles. Le con- 
quérant afriquain paraissait d'ailleurs traiter le 
peuple avec assez de bienveillance; ses coups 
ne frappaient que les princes et leurs familles; 
il promettait protection contre les chrétiens; 
toutes les considérations que les agents de Yous- 
sef faisaient valoir parmi le peuple produisaient 
leur effet, et les émirs trouvaient peu de dé- 
fenseurs. 

Les béni Alaftas éprouvèrent un traitement 
plus cruel encore que celui qu'on avait fait aux 
émirs de Séville, de Grenade, de Valence et 
d'Almerie. Omar, en capitulant, avait stipulé la 
liberté de se retirer lui et sa famille là où il 
voudrait, et le perfide Bekir avait souscrit à 
cette condition ; mais à peine Omar fut^il sorti 
de la ville que l'almoravide envoya un détache* 
ment de cavalerie à sa poursuite. On l'arrêta 
lui et les siens; on le battit de verges; ses deux 
fils aînés furent égorgés sous ses yeux, ensuite 
on le tua lui-même. Son plus jeune fils , ré- 
servé pour l'esclavage , fut envoyé en Afrique 
(1091). La mort d'Omar, savant éclairé, poète 
et protecteur généreux des poètes et des savants, 
fut déplorée en Espagne comme une calamité 
publique par tous les amis des sciences et des 
^ts. 
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Toute l'Espagne musulmane était occupée 
par les almoravides; Témir de Saragosse seul 
conservait encore son titre et ses domaines. 
Après la bataille de Zalaca, il avait réparé les 
pertes qu'il avait faites antérieurement; mais 
s'il avait été délivré de la crainte de succomber 
sous les attaques d'Alphonse, il eut bientôt 
après à se défendre contre un autre ennemi. Le 
roi de Navarre, Sanche I*', fortifié par un corps 
de volontaires français, vint menacer la ville 
d'Huesca. Abou Giaffar Almostain courut à sa 
rencontre , et une] bataille sanglante fut livrée 
presque sous les murs de la ville. Après une 
lutte opiniâtre, la victoire resta aux chrétiens, 
et le siège d'Huesca fut entrepris; Sanche y 
trouva la mort. Un jour qu'il faisait à cheval le 
tour de la place pour déterminer le lieu où 
l'assaut serait donné , il fut atteint d'une flèche 
dont le fer resta dans la blessure. Aussitôt il 
appela autour de lui tous les grands qui se 
trouvaient à l'armée , et leur fit prêter serment 
de fidélité à son fils aîné Pierre; il exigea de son 
fils cadet, Alphonse, le même serment Gela 
fait , il retira lui-même le fer de la flèche et il 
expira presque aussitôt. (1094). 

Le jeune Pierre était rempli de courage ; il 
pressa le siège avec vigueur. L'émir, trop faible 
pour résister seul au roi de Navarre, hésita quel- 
que temps entre l'alliance d'Alphonse et celle 
de Youssef; il se décida pour celui-ci, malgré 
les nombreux exemples de perfidie et de mau^ 
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ysdse foi qu'il venait de donner; et Youssef , qui 
sentit qu'à la première démonstration hostile de 
sa part, Abou Giaffar Almostain se jetterait 
dans les bras des chrétiens , se contenta de le 
recevoir au nombre de ses alliés et tributaires; 
et il lui envoya un secours de six mille almo- 
ravides. Pierre vint au-devant des Sarrasins 
auxquels s'était déjà uni le comte Garcie Ordo- 
gnez» qui, traître à son pays et à son Dieu , ne 
cessait depuis plusieurs années de servir les en- 
nemis de la foi chrétienne; et, les rencontrant 
près d'Alcoraza, il les battit complètement 
(1096); cette victoire amena la chute d'Huesca, 
où Pierre vint aussitôt établir sa résidence. La 
possession d'Huesca ouvrait aux Aragonais la 
route de Saragosse ; aussi les musulmans firent- 
ils diverses tentatives pour la reprendre : mais 
ce fut sans succès *. 

Cependant Alphonse , qui voyait toute l'Es- 
pagne mabométane soumise à Youssef-, pensa 

* A peu près vers la même époque (1096) ou même plus 
tôt s'il faut en croire quelques vieilles chroniques chrétiennes, 
le fameux Cid ou Rodrigue de Bivar, toujours banni de la 
cour d'Alphonse , mais toujours ennemi des musulmans j 
s'empara de Valence pour son propre compte. On croit 
qu'Alphonse lui envoya des troupes pour l'aider dans cette 
conquête. Ce qui est certain, c'est qu'après la mort du Cid, 
Valence retomba au pouvoir des almoravides; et que les 
écrivains chrétiens de ce temps reprochent vivement à Al- 
phonse de n'avoir pas de'fendu et garde cette conquête. 
Le Cid mourut, à ce qu'on écrit , en 1099 , et Valence fîit 
abandonnée par les troupes d^ Alphonse trois ans après, 
en 1102. 

BIST, d'bspagne. t. I. 16 
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que dans sa soif de conquêtes rAfricain viendrait 
l'attaquer lui-même dans Tolède ; aussi s*àtta- 
cha-t-il à fortifier les places frontières, et surtout 
sa capitale, à y renfermer des approvisionne- 
mentadetoutgenre» à y entretenir des garnisons 
d'élite. Toutefois plusieurs années se passèrent 
sans que les almorayides tentassent rien contre 
luL Youssef , après avoir visité ses conquêtes et 
relevé dans Cordoue le siège de la puissance 
musulmane , était retourné en Afrique d'où il 
révint en 1103 avec ses deux fils Abou Temin et 
Ali. Celui-ci était le plus jeune, et comme il parut 
plus propre que son frère au commandement des 
armées et au gouvernement de l'état, Youssef le 
fit reconnaître par tous les grands en qualité de 
son successeur. Ce point réglé, il reprit la route 
de Maroc où il mourut centenaire, deux ou trois 
&ns (1106) après son retour. 

Ali avait été proclamé ii Maroc émir Almu- 
menin aussitôt après la mort de son père ; l'an- 
née suivante il vint en Espagne pour se faire 
reconnaître en la ipême qualité par ses sujets 
espagnols; mais, en 1108, il repassa la mer 
avec une armée immense pour faire la guerre 
aux chrétiens. Il en donna le commandement à 
son frère Temin, qui envahit la Gastille du 
côté d'Uclès, et mit le siège devant cette forte- 
resse. Alphonse , déjà courbé sous le poids des 
années et accablé d'infirmités, déplora amère- 
ment ces inconvénients de l'âge qui ne lui per- 
mettaient pas d'aller lui-même à la tête de ses 
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chevaliers repousser Tennemi , mais il envoya 
une armée au secours delà place sous les ordres 
du comte Garcie de Cabra , et pour exciter le 
courage des troupes, il lit partir avec elles 
Sanche son fils unique, âgé de onze ans *. Quand 
l'armée chrétienne parut dans les champs d'U- 
clès , Temin voulait lever le siège ; mais tous les 
généraux almoravides s'y opposèrent et le con- 
traignirent malgré lui à livrer bataille. Malheu- 
reusement la principale' attaque des almora- 
vides se porta vers le lieu où se trouvait l'infant 
Sanche et le comte Garcie , et le jeune prince 
fut renversé. En vain Garcie le couvrit de son 
corps , il périt percé de coups et Sanche avec 
lui. La nouvelle de ce malheur se conununiqua 
rapidement dans les rangs chrétiens et y jeta 
le découragement , le désordre et la confusion. 
Les almoravides redoublant d'ardeur rempor- 
tèrent alors une victoire complète ; toutefois ils 
l'achetèrent par des torrents de leur propre 
sang , et tout le fruit de cette campagne se ré- 
duisit à la prise d'Uclès (1108). Ce fiit même 
là le dernier effort des almoravides; car depuis 
cette époque leur puissance alla toujours en 
déclinant. 

Alphonse VI ne survécut que de quelques 
mois à l'infant Sanche; il mourut après un règne 
glorieux de quarante-quatre ans (1109) , du- 



* n l'avoit eu de Zaïde , fille de l'ënlir de Sé?ille Aben 
Abed : Zaïde %yait ^të baptisée sous le nom de Marie. 
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rani lequel il avait fait monter la puissance du 
royaume uni de Castille et de Léon à un tel 
degré, que ni les attaques des musulmans, ni 
les divisions intestines qui suivirent sa mort 
ne purent l'en faire descendre. Ce prince avait 
eu plusieurs femmes: Agnès de Guyenne, 
Constance de Bourgogne, Barthe de Toscane ou 
de Bourgogne, Elisabeth de France, Béatrix 
d'Est. Il n*eut qu'une fille de sa seconde épouse, 
ce fut la fameuse Urraque , qui ne fut ni moins 
intrigante, ni moins ambitieuse que sa tante 
de même nom qu'elle, tlisabeth de France 
lui donna deux filles. Il avait eu de la musul- 
mane Zaïde son seul fils, qu'il regardai! comme 
son héritier et dont la mort tragique accéléra 
la sienne par la vive douleur qu'il en ressentit. 
Outre sa nxaîtresse Zaïdç , Alphonse en avait 
eu une autre, nommée Chimène Nugnez, d'une 
ancienne maison de Galice. Celle-ci avait donné 
le jour à deux filles dont l'une, Thérèse, épousia 
le comte Henri de Besançon, parent de la 
reine Constance, en faveur duquel Alphonse 
érigea en comté indépendant sous le nom de 
Portugal (1094), tout le pays situé entre le 
Duero , l'Océan et le Tage. La sœur de Thé- 
rèse , Elvire , eut pour époux le comte de Tou- 
louse Raymond, qu'elle accompagna par goût 
ou par obéissance à son expédition de la Pales- 
tine. 

Les princes chrétiens à cette époque ne se 
piquaient pas d'austérité dans leurs mœurs, et 
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ils ne se faisaient point scrupule d'avoir un harem 
comme leurs voisins ; cela paraissait même si 
naturel , tant l'influence des mœurs mahomé- 
tanes se faisait sentir sui' les mœurs des chrétiens 
que les enfants qui naissaient de ces unions 
illicites pouvaient succéder à leurs pères à dé- 
faut d'enfants légitimes : aussi l'infant Sanche 
était-il regardé comme l'héritier du trône, et 
l'émir de Séville n'avait pas hésité à donner sa 
fille au roi de Gastille , quoiqu'il sût très-bien 
que ce .prince était marié. 

La mort de Sanche * rendait Urraque héri- 
tière présomptive de la couronne. Son mari, le 
comte de Bourgogne» était mort en 1106, et le 
seul enfaat né de cette union n'avait encore que 
deux ou trois ans. Alphonse s'occupa des moyens 
de faire passer sa couronne sur la tête de sa 
fille , mais en même temps il sentait que dans 
les circonstances où se trouvait l'Espagne , le 
gouvernement d'une femme pourrait ne pas ré- 
pondre aux vœux de la nation ; il s'agissait donc 

* La mort de Sandie à Uclés a donné lieu à bien des con- 
jectures. On a prétendu que les grands qui se trouvaient à 
Tarmée avaient exposé volontairement le prince au danger, 
dans l'espérance de le voir périr ; on est allé jusqu'à soup- 
çonner[que le coup qui le priva de la vie partit d'une main 
achetée. Il parait certain au reste <^e les deux gendres d'Al- 
phonse , Henri de Besançon et Raymond de Bourgogne ^ 
s''ctaient mutuellement engagés à partager entre eux les états 
d'Alphonse après son décès, et à exclure Sanche de la succes- 
sion, mais la mort prématurée de Raymond et ensuite celle 
de Sanche firent avorter ce projet. 
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de donner un époui à Urraque. Alphonse jeta les 
yeux sur le roi d'Aragon et de Navarre, Alphonse 
!•' , qui venait de monter sur le trône après la 
mort de son frère Pierre . Le roi de GastiUe pensait 
avec raison que pour opposer aux musulmans 
une force capable de triompher de leur résis- 
tance, il fallait que l'Espagne chrétienne fût 
toute régie par la même main , afin qu'il y eût 
unité dans ses vues et dans son action ; ce ré^ 
sultat , il l'obtenait par le mariage de sa fille 
avec le roi de Navarre. Toutefois, avant de cé- 
lébrer le mariage , il convoqua une grande as- 
semblée où se trouvèrent réuni» les évêques » 
les comtes, les gouverneurs dea provinces, les 
généraux, les commandants de places, fes che- 
valiers et un grand nombre de bourgeois no- 
tables. Cette assemblée approuva les résolu- 
tions qui lui furent présentées par le roi, et le 
mariage eut lieu. Mais ce qu'Alphonse VI avait 
r^ardé comme devant porter les derniers coups 
à la puissance des musulmans ne* produisit que 
des guerres intestines qui auraient pu devenir 
bien fatales aux chrétiens, si les musulmans 
avaient été eux-mêmes moins divisés. Mais avant 
d'aller plus avant, arrêtons-nous ici quelques 
instants pour jeter un coup d'œil rapide sur 
l'état actuel de ce royaume d'Aragon , dont le 
possesseur devenait l'époux de l'héritière de la 
GastiUe. 
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s V. 

Bots d'Aragon et de Navarre depuis la mort de 
S anche Ae-Grand jusqu'à l'avènement d'Alphonse 
/", dit le Batailleur ; comtes de Barcelonne. 

(1035àll05), 

On se souvient que le roi de Nararre, Sanche- 
. le-Grand , avait divisé ses états entre ses quatre 
enfants » et donné la Navarre à Garcie , son fils 
aine, qui n'avait pu voir sans jalousie son frère 
Ferdinand semettre en possession du royaume de 
Léon après la mort sans enfants du roi Bermude , 
et de simple comte de Gastille devenir le pluspuis* 
sant prince chrétien de l'Espagne. On se sou- 
vient aussi que la guerre ayant éclaté entre les 
deux frères , Garcie périt sur le champ de ba- 
taille au mois de septembre lOOZiy que le 
vainqueur s'appropria tout le pays que son frère 
avait possédé sur la rive droite ou méridionale 
de l'Ebre, et que le royaume de Navarre se 
trouva réduit à la partie située entre l'Èbre et 
les Pyrénées. Gefutlefils de Garcie qui monta 
sur le trône sous le nom de Sanche IV. Un des 
premiers actes de ce prince fut de s'unir étroi- 
tement avec le roi d'Aragon, Ramire, qui ne 
craignait pas moins que Sanche lui-même les 
entreprises du roi de Gastille, Ferdinand. Sanche 
maintint son indépendance, quoiqu'on prenant 
le titre d'empereur, Ferdinand eût manifesté 
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rintenlion d'exercer une véritable suprématie 
sur les autres princes chrétiens; et lorsqu'a- 
près la mort de Ferdinand, son fils Sanche*, 
qui avait hérité de la Castille, entreprit la guerre 
contre les deux royaumes d'Aragon et de Na- 
varre, leurs deux souverains réunissant leurs 
troupes, lui firent essuyer près de Viana une 
défaite qui l'obligea de se retirer (1067). On 
lit dans plusieurs chroniques que malgré l'u- 
nion apparente des deux rois, celui de Navarre 
avait fait un traité d'alliance avec les musul- 
mans de Saragosse , et la chose est assez vrai- 
semblable. Les princes des Pyrénées avaient 
tous le même intérêt quand il ne s'agissait que 
d'éviter les empiétements de la Castille; mais le 
roi de Castille éloigné , ils se livraient entre eux 
à des hostilités presque continuelles qui avaient 
pour objet de s*arracher quelque petit canton, 
un château, un simple village; souvent même ces 
haines ou ces ambitions particulières amenaient 
de sanglantes catastrophes. Sanche IV étant un 
jour à la chasse et se trouvant au bord d'un pré- 
cipice , fut saisi tout à coup par des meurtriers 
qui le lancèrent dans l'abime , où il fut achevé 
(1076) . On accusa son frère de cet assassinat. 
Les Navarrais, indignés, donnèrent la couronne 
au roi d'Aragon, Sanche , fils de Ramire. Al- 

♦ Les Irols roi-* <le Castille, de Navarre et d'Aragon portaient 
le nom de Sanche; Sanche I*"", Gis de Ferdinand de Castille ; 
Sanche IV, fils de Garcie de Navarre -, et Sanche I*', fils d» 
Aamireen Aragon. 
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phonse VI, qui régnait alors sur le Léon et la 
Castille, accourut pour prendre part aux dé- 
pouilles , et il obtint la partie de la Biscaye voi- 
sine de l'Èbre ; Sanche d'Aragon prit tout le 
reste; et, depuis ce moment les trois petits 
royaumes d'Aragon, de Sobrarve et de Navarre 
se trouvèrent réunis. 

Sanche, comme nous l'avons dit, était fik 
de Ramire qui toute sa vie fit la guerre à ses 
frères, et fut à la fin victime de son ambition. 
Après que Ferdinand eut défait Garcie de Na- 
varre dans une bataille où ce dernier perdit la 
vie , Ramire avait craint que les armes de Fer- 
dinand ne se tournassent contre lui pour le punir 
d'avoir été dans cette guerre auxiliaire de Gar- 
cie. Cette crainte qui, au fond, pouvait être 
juste , le porta à resserrer son alliance avec la 
Navarre et en même temps à se procurer à prix 
d'argent des troupes auxiliaires de l'émir de 
de Saragosse. Il ne se borna pas à ces pré- 
cautions, il voulut s'assurer la protection 
du souverain pontife^ et, pour y réussir , il as- 
sembla un concile à Jaca (1060) ; cette ville y 
fut déclarée chef-lieu d'un évêché en attendant 
que celui d'Huesca pût être rétabli ; le clergé 
cessa d'être soumis à la juridiction tempo- 
relle ; le dixième devait être prélevé pour le 
pape sur tout ce qui proviendrait des musul- 
mans, et la cour de Rome, intéressée par cette 
clause à l'existence indépendante de l'Aragon , 
le défendit contre les empiètemenls de la Cas- 
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tille. Ramire , informé de la marche de Ferdi^ 
nand vers Séville , voulut de son côté attaquer 
les walis de Saragosse et d'Huesca» qui» tri- 
butaires de TAragon sous Sanche-le-Grand, 
l'étaient devenus du roi de Gastille. Les walis 
se plaignirent à leur suzerain , qui leur envoya 
une armée. Ramire fut vaincu et tué (1062) ; il 
eut pour successeur son fils Sanche I*% qui 
travailla aussitôt après son avènement i fortifier 
ses frontières. 

Ce prince conserva pendant longtemps^ une 
paix qui était nécessaire à son royaume pour 
réparer toutes les pertes qu'il avait faites t mai» 
lorsque les almoravides vinrent en Espagne et 
menacèrent Tolède , il ne vit que le danger que 
couraient les chrétiens^ et il conduisit eu per«> 
sonne, au secours d'Alphonse, une armée de 
Navarrab et d'Aragonais. Alphonse lui ecnxBa 
le commandement d'une des ailes de rsumée 
dans la fameuse journée de Zalaca. Il ne tarda 
pas à réparer ce désastre et à se mettre bientôt 
en état d'attaquer avec succès les walis ses voi- 
sins. Vainqueur des émirs réunis d'Huesca, de 
Tudela et de Saragosse, il prit la ville de 
Fraga et mit le siège devant celle d'Huesca. 
Nous avons vu plus haut cgx'û périt malheureu- 
sement, atteint par une flèche, tandis qu'il 
faisait à cheval le tour de la place (1094). Son 
fils Pierre lui succéda et ne se montra pas in- 
digne du commandement. Après avoir battu 
complètement à Alcoraza l'émir de Saragosse 
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et ses auxiliaires almoravides (1096), il força 
Huesca de capituler. Cette ville devint la nou- 
velle capitale du royaume uni de Navarre et 
d'Aragon. La grande mosquée fut convertie im- 
médiatement en église chrétienne. Pierre lit 
alors ensevelir les restes de son père , qui avait 
exigé de son successeur qu'on ne lui rendit 
les derniers devoirs que dans les murs de cette 
ville, 

Pierre mourut sans laisser de postérité (1106) ; 
il n'avait eu qu'un fils, qui était mort en bas 
âge. Il avait reculé les limites de son royaume 
et déployé constamment un courage à toute 
épreuve, un noble caractère et un esprit fécond 
en ressources. Les embarras et les fatigues de 
la guerre ne Tavaient pas d'ailleurs empêché de 
s'occuper de l'administration intérieure du 
royaume. Il fonda des églises et des monastères,, 
établit des colonies de dbirétiens dans les villes 
conquises, encouragea par de» privilèges la 
culture des terres; et comme les nouveaux ha- 
bitants de ces villes étaient sourent tenus du 
service militaire à cause du voisinage des enne- 
mis, il leur donna tant d'exemptions qu'à peu 
de chose près ils devinrent les égaux des nobles. 
Le pape Pascal II ayant fait prêcher une croi- 
sade contre les Sarrasins d'Espagne*, Pierre 
prit la croix et un grand nombre de ses sujets 



* Il était défendu aux chrétiens d'Espagne de se croiser 
pour la Terre-Sainte. 
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Tavaient imité. Cette croisade avait paru diri- 
gée contre Saragosse, mais des forces supé- 
rieures envoyées par les almoravides au secours 
de cette ville , avaient forcé les croisés de renon- 
cer à leur entreprise. 

Alphonse I**, surnommé le Batailleur y monta 
sur le trône après la mort de son frère ; et aussi 
brave que lui, .mais plus téméraire et en même 
temps plus habile , il annonça dès les premiers 
jours qu'il serait pour les Sarrasins un ennemi 
non moins actif ni moins dangereux que le roi 
de Castille. 

Avant de commencer l'histoire de ce règne , 
jetons un coup-d'œii sur la Catalogne. Le comte 
Raymond-Bérenger investi du pouvoir dès l'an 
i0^6, fit monter la Catalogne au premier rang 
des états secondaires de l'Espagne. Il commença 
par faire la guerre aux musulmans , et il leur 
enleva tout le pays situé sur la rive droite du 
Lobregat, au sud et à l'ouest de Barcelone, et 
plusieurs walis furent obligés de se soumettre 
au tribut pour conserver leurs villes. Ensuite il 
réunit à son comté de Barcelone celui d'Urgel 
qui en avait été séparé; et le comte de Carcas- 
sonne étant mort sans enfants, il réunit les états 
de ce prince, en les achetant, à sa principauté ; 
ce qui n'ajouta pas seulement un nouveau terri- 
toire à ses domaines, mais encore attira près 
de lui , des provinces méridionales de France, " 
une infinité de chevaliers qui ne pouvant faire le 
vovage de la Palestine et brûlant néanmoins du 



dbyGoogk 



HISTOIRE I>'£SPÂ.GNE« 359 

désir de combattre les Sarrasins, en trouvaient 
Foccasion presque aux portes de leurs manoirs. 
Raymond-Bérenger ne se borna pas à combattre 
les infidèles, il s'occupa aussi de Tadministra- 
tion de la justice ; et comme la législation du 
pays était incomplète ou incertaine, il fit rédi- 
ger un code de lois sous le titre d'Usages et 
Coutumes de la Catalogne, code par lequel cette 
province a continué de se régir même ajprès sa 
réunion avec TAragon, et la réunion définitive 
dB TAragon avec la Castille *. 

Lorsque Fémir de Tolède, Almamun (1073), 
menaça la ville de Murcie , les Murciens sVadres- 
sèrent au comte de Barcelone pour qu'il leur 
fournît un corps auxiliaire de troupes, et Ray- 
mond-Bérenger se mit lui-même à la tête de sa 
cavalerie. Mais lorsqu'il arriva près de Murcie 
et qu'il ne trouva qu'un faible détachement 
envoyé par l'émir de Séville, il se crut vendu 
par les Murciens à l'émir de Tolède, et il vou- 
lut se retirer avec ses troupes, ce qu'il fit, mais 
sa retraite fut inquiétée par les troupes de To- 

* Quand le Roussillon fut dëfimtîyemeiit réuni à la France 
au milieu du xyii' siècle, cette province , qui était regardée 
depuis longtemps comme partie intégrante de la Catalogne y 
conserva le droit de suivre les coutumes de Catalogne de pré- 
férence au droit romain , auquel on ne devait avoir recours 
que lorsque la coutume était muette. Cette collection d'usa- 
ges contenait d^ailleurs des dispositions trés>sages , qui sont 
encore observées dans les matières sur lesquelles le code 
civil sVn rapporte à Pusage des lieux , comme pour les actions 
rédhibitoireS} certaines servitudes^ etc. 
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lède , et dans cette lutte inégale il perdit beau- 
coup de monde. Raymond-Bérenger mourut 
trois aais après (1076); et ce prince, qui avait 
fait de grands sacrifices pour réunir sur sa tête 
de vastes domaines , et qui sentait bien que sa 
force venait de ce qu'elle n'avait pas été divisée, 
fit cependant la faute très-grave dans la circons- 
tance, de diviser le pouvoir entre ses deux en- 
fants, Bérenger-Raymond et Raymond-Béren- 
ger IL A la vérité, il ne fit pas deux parts de ses 
états, mais il ordonna que ses deux fils gouver- 
nassent en commun; et comme on peut le 
penser, la bonne intelligence ne dura pas long- 
temps. Les grands du pays parvinrent, du moins 
en apparence, à réconcilier les deux frères ;• ils 
décidèrent que ces derniers porteraient l'un et 
l'autre le titre de comte de Barcelone, et qu'ils 
se placeraient alternativement à la tête du gou- 
vernement, chacun durant six mois. Raymond- 
Bérenger II fut assassiné (1082) , et les soup- 
çons tombèrent sur son frère * qui continua d'ad- 
ministrer seul tant pour son propre compte 
que pour celui de son neveu Raymond-Béren- 
ger III. Bérenger-Raymond gouverna avec assez 
de sagesse ; il forma une étroite alliance avec 
Alphonse YI , assista en qualité d'aUié à la ba- 

* Ce qui peut faire regarder les soupçons comme injustes, 
e*est de savoir qu'il eut pour son neveu tous les soins dVn 
père . A la véritë, il n'avait pas d'enfants , mais il pouvait en 
avoir. Quel intérêt aurait-il eu à faire périr son frère puisqu'il 
laissait vivre le fils de ce dernier ? 
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taille de Zalaea, fit quelque temps après contre 
la ville de Valence une tentative qui ne réussit 
pas, partit ensuite pour la Terre-Sainte; et 
comme s'il eût prévu qu'il n'en reviendrait pas, 
il eut soin avant son départ de placer la per- 
sonne de son neveu Raymond-Bérenger III, et 
le comté même de Barcelone sous la protection 
immédiate du roi de Castille. Le jeune prince 
se distingua de très-bonne heure par un cou- 
rage qu'on ne pouvait pas attendre d'un ado- 
lescent. Il avait à peine quinze ans , et déjà il 
passait pour un brave chevalier. 



FIN DU TOME PREMIER* 
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